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OULLETIN DU JOUR

A la Chambre, discussion
du budget de la guerre.

La décision du gouverne-
ment d'envoyer une esca-
dre à Kiel est vivement et
très diversement commen-
tée.

Une lettre du ministre de
la marine au commandant
Eienaymé délimite les attri-
butions du commandant de
nos forces navales à Mada-
gascar.

On assure que Canivet a
été rayé des cadres de la
Légion d'honneur.

~~Tïrë~a la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

C'est un sentiment bien humain
dans son naïf égoïsme, celui qui, à
propos de tout accident arrivé dans
l'armée, se fait jour par cette phrase
stéréotypée : « Depuis que tous nos
eni'anls passent par le régiment, nous
avons le droit d'exiger des pouvoirs
publics qu'ils s'intéressent à leur
santé et à leur bien-être. » Rien, en
effet, de plus naturel et de plus juste.
Mais n'y a-t-il pas quelque cynisme
à le présenter sous celte forme?

Ainsi donc, quand c'était le petit,
nombre qui avait charge de la défense
de la Patrie, mission de se faire tuer
pour assurer à leurs concitoyens la
paix et la sécurité, il parait que cela
ne comptait pas aux yeux du pays,
leur santé et leur bien-être ? Ces bra-
ves garçons qui quittaient leurs foyers
pour sept ans, n'ayant pas les moyens
de se payer « un homme » ces fils de
famille épris de gloire militaire qui,
avec à peine de la barbe au menton,
échangeaient les douceurs de la mai-
son paternelle contre la dure disci-
pline de la caserne — autrement dure
alors qu'aujourd'hui — ces vaillants
soldats qui portaient l'honneur du
drapeau français sur tous les points
du globe, de tous ceux-là, parait-il, il
n'y avait pas à prendre souci. On s'en
faisait un spectacle quardils passaient
par les rues, musique en tète, dra-
peaux au vent, on se glorifiait de
leurs exploits, on s'en parait comme
d'une plume à son chapeau. Quand
ils tombaient sous les balles on disait :
« Pauvres diables ! » et c'était tout.

Est-ce donc qu'alors on était trop
cruel? Ou serait-ce qu'aujourd'hui on
se montre d'une sensibilité peut-être
excessive ? Je ne sais, mais, quoi qu'il
en soit de l'un ou de l'autre, il est
vraiment choquant que la sollicitude

; pour la nouvelle armée se manifeste
sous forme d'ingratitude pour l'an-
cienne.

Depuis lors, il est vrai, les circons-
tances ont doublement change. Le
malheur veut que le service obliga-
toire se trouve justement concorder
avec un affaiblissement sensible de
la race, et que la passion d'aligner, au
moins sur le papier, des efïeciifs for-
midables oblige à incorporer les fai-
bles avec les forts. Et, de fait, com-
ment et à quelle limite, faire le dé-
part entre eux ? Devant cette pauvre
jeunesse que tant de causes ont étio-
lée, il faudrait, pour concilier les de-
voirs de l'humanité avec les nécessités
de la vie de soldat, en éliminer tant
e* tant qu'on les prend tous au tas,
Sans y regarder de trop près.

Le malheur veut encore qu'à cet af-
faiblissement physique se joigne l'af-
laib!issement moral tenant à l'énerve-
jnent de l'autorité familiale, aux mol-
asses de l'éducation descendant de
«asse en classe jusqu'aux plus hum-
bles milieux, qui amènent l'enfant à
bRc d'homme sans qu'il ait, en quel-
îlue sorte, connu l'obéissance et la
contrainte. Alors, on juge de l'effet
ûe cette transpïanlalion soudaine
dans un milieu où, même allégés jus-
flu aux dernières limiies du possible,
Jes liens de h discipline lui semblent
" intolérables chaînes. De là.pla'ntes
Mil Irouvent dans les familles un écho
J°P complaisant, récriminations dont

empare, pour leur donner une publi-
c
' te malsaine, la sentimentalité émo-

"onnelle à l'ordre du jour.
Ula était fatal dès qu'à la place du

., ^eux soldat » vieux quand même

t
elau

 jeune d'âge, par cet effet d'en-
^"ttement, fruit du contact avec les
JJ~lens . d'exemples d'endurances

*««_ ©t ïeç^ <je traditions jalou-

sement conservées et transmises, on
avait le « petit soldat » — deux mots
bien caractéristiques de deux épo-
ques bien différentes. Touchant, ce-
lui-ci, mais triste au fond parce qu'il
évoque l'idée ou d'enfants poussés à
des besognes trop dures pour eux, ou
de ces mêmes besognes abaissées et
amoindries pour être ramenées à leur
taille. Des « petits soldats », il y en a
eu autrefois et même d'héroïques en-
cadrés et entraînés par les vieux.
Mais une armée de petits soldats,
cela inquiète l'esprit comme un non
sens.

Sans doute, si c'est un mal, c'est un
mal nécessaire et il faudrait l'accep-
ter comme une de ces fatalités hu-
maines contre lesquelles, à chaque
pas, se heurte notre effort. Au lieu de
cela, on trouve plus simple et plus
facile de s'en prendre aux chefs qui,
condamnés au mutisme par le devoir,
doivent en durer en silence les sus-
picions les plus injustes et les plus
odieuses, plus dures à affronter, —
oh ! combien ! — que les balles de
l'ennemi qui les lue mais qui les res-
pecte et parfois les admire...

Enfin, soit, admettons ïa bonne
foi de ceux qui nient les vertus mili-
taires pour n'être pas à même de les
connaître. Mais ne leur est-il donc
jamais venu à l'esprit cette chose si
simple, que l'intérêt des chefs est
d'accord avec les sentiments d'huma-
nité pour les rendre attentifs à épar-
gner à leurs hommes toute surcharge
inutile dans le service? Est-ce que
l'expérience, qui sert dans tous les
autres métiers à ménager son outil
pour en tirer le meilleur parti possi-
ble, chez les seuls professionnels de
l'armée ne servirait de rien ? Est-ce
que celui dont la vie s'est passée à
dégrossir longuement, patiemment,
de nombreuses générations de
« bleus » n'est pas apte plus que qui-
conque à connaître la limite qui sé-
pare l'entraînement du surmenage?
Est-ce que les soins que le cavalier a
pour son cheval, l'officier ne l'aurait
pas pour les hommes? Senliment de
propriété? Mais la santé, le bien-être,
l'entrain du soldat, c'est en une cer-
taine façon aussi la propriété du chef,
ce sur quoi il s'appuie pour fonder sa
propre fortune. C'est, humanité à
part, pour un colonel, affaire de bon-
nes notes et par conséquent d'avance-
ment, d'avoir le régiment le mieux
tenu, le plus dispos, comme aussi le
plus affectionné. Et il le sait bien
qu'on ne tient ses hommes dans la
main qu'à la condition de représenter
pour eux, autant que l'autorité, la
sollicitude et la justice.

Ah ! cette affection du soldat pour
le chef, qui a existé si longtemps et
que tout le monde aujourd'hui sem-
ble conspirer à détruire, de quelle
force elle pesait sur la destinée des
armées ! Si elle ne suffisait pas pour
assurer la victoire, du moins donnait-
elle du cœur pour lutter jusqu'au
bout. Et c'était, jusque dans la dé-
faite, une douceur de s'appuyer les
uns sur les autres. Témoins, pour ne
parler que de ceux-là, ces soldats de
la reddition de Metz qui, au moment
de se séparer de leurs officiers, les
entouraient, se serraient autour d'eux,
les embrassaient en sanglotant. Qui
les a entendus, ces inoubliables ré-
cits faits longtemps après, avec en-
core, des larmes dans les yeux, ne
savait ce qui le touchait le plus, de
la grandeur funèbre de ce dernier
acte d'une tragédie héroïque ou de la
beauté de ce lien militaire fortifié par
le malheur, sans doute, mais non
créé par lui, car où l'amour ne pré-
existe pas, le malheur n'engendre que
la haine. Ah ! ils n'accusaient pasleurs
chefs de les avoir trahis, ceux-là!

Depuis lors, il n'est pas probable
que l'armée ait démérité, alorsque.de
de l'aveu et par l'effort de tous, ces
vingt-cinq ans ont été employés à es-
sayer de l'améliorer et de la fortifier
encore. En Ions cas, si au point de
vue de la discipline, des changemenls
se sont produils, c'est plutôt dans le
sens de l'adoucissement que dans ce-
lui de lasévérité, l'inlïuence del'ainol-
lissement des moeurs se faisant sentir
là comme partout.

Aussi sont-ils bien coupables ceux
qui s'arment d'un sentiment généreux
pour commellre une action mauvaise
et dissolvanle, car ils mettent leurs
contradicteurs dans la lâcheuse silua-
lion de parailre en les combattant,
manquer de cœur et d'humanité. Mais
que dis-je ? Une réponse vient de leur
êlre faite, d'une cruelle éloquence,
celle-là, la mort de ce lieutenant-co-
lonel Azan, victime de sa sollicitude
pour ses hommes malades. Quelle
réoonse ! Et qui devrait, faire monter
le rouge de la honte au front des ca-
lomniateurs de l'armée.

Hélas ! rien ne serf contre le parli-
pris étils recommenceront demain 1

Maris-Anna c2s Bovei.

Lettre Parisienne
"'.iris, 4 mars.

Lo budget de la marine. — Potins diploma-
tiques.

Si la discussion du budget des colo-

nies traîne, celle du budget de la ma-

rine ne sera pas moins longue. Pen-

sez donc à tout ce qu'on va entendre

sur le Magenta, le Brennus, les gas-

pillages et les transports, la défense de

côtes et les magasins 1 Cela n'en finira
pas.

Qu'il y ait beaucoup à faire dans l'ad-

ministration de la marine, c'est certain.

Le gouvernement le sait et voudra le

faire ; mais les difficultés sont grandes.

Notre organisation maritime est bien

ancienne ; elle a besoin d'Être renouve-

lée de fond en comble. Cela ne se fait
pas en un jour.

Qu'est-ce que nous faisons de cinq ar-

senaux ? Deux suffiraient : un sur

l'Océan, l'autre sur la Méditerranée ;

mettoz-cn trois si vous voulez, c'est

tout. Essayez donc, pour voir, de sup-

primer deux arsenaux ; vous m'en di-
rez des nouvelles !

Ce sont des réformes qui ne peuvent

se faire que lentement, avec le temps, et

que le gouvernement seul peut étu-
dier.

Il conviendrait surtout de ne pas faire

entrer la politique dans ces questions et

de ne pas s'occuper de partis quand on

parle de la marine.

Les marins sont des braves constam-

ment aux prises avec le péril. Ce sont

eux qui font respecter partout le dra-

peau de la France. Ils n'ont au cœur

qu'un seul sentiment, mais profondé-

ment gravé, l'amour de la patrie. Cela

doit nous suffire ; nous n'avons pas le

droit d'exiger d'eux autre chose.

***

Le comte Nigra, ancien ministre d'Ita-

lie à Paris, vient de publier une revue

rétrospective des événements de 1870,

dans laquelle il expose pourquoi l'Italie

et l'Autriche ne sont pas venues à notre

secours.

Il n'y a rien de bien nouveau dans ce

qu'il dit. Son récit est néanmoins très

commenté dans le monde politique. On

veut y voir une tentative politique ayant

pour but de prouver aux Français que

l'Italie a toujours été leur amie de cœur

plus que la Russie.

Je doute que le comte Nigra atteigne

le but qu'il s'est proposé, si toutefois il

s'en est proposé un.

L'histoire de 1870 est très connue. Le

roi Victor Emmanuel était prêt à courir

au secours de Napoléon III, si celui-ci

laissait le champ libre à l'Italie pour

occuper Rome. Napoléon s'y est refusé,

et les ministres du Roi n'ont pas voulu

consentir à l'envoi de troupes. Victor

Emmanuel, étant roi constitutionnel,

n'eut qu'à s'incliner. Maintenant Napo-

léon a-t-il été habile ou non ? C'est une

autre affaire ; on ne peut la juger que

selon le point de vue auquel on se

place.
Tout cela du reste n'a que la valeur

d'un potin inutile quel qu'en soit le

but.

La France a tourné ses yeux vers la

Russie. Les souvenirs qu'on exhume re-

montent à a5 ans ; l'intérêt qu'ils peu-

vent avoir est purement historique.

UN PARISIEN.
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Paris, 5 mars.

Le Fiçaro donne les détails suivants sur
l'acceptation de l'invitation de l'Allemagne par
le gouvernement français :

La décision d'accepter l'invitation rie l'em-
pereur Guillaume avait été prise par les
ministres il y a quelques jours déjà, mais
elle n'a pu être portée plus tôt à la connais-
sance du public, ni à celle de l'Allemagne.
On attendait, en effet, le règlement d'un
accord avec la Russie. Cet accord n'a été
entièrement terminé qu'hier malin et a
amené le résultat, que voici :

Les navires chargés de représenter la
France à ces l'êtes seront de même nature
que ceux qui seront chargés de représenter
la Russie. Les commandants des deux es-
cadres seront de même grade. Les navires
français et les navires russes se rejoin-
dront en vue des côtes allemandes et en-
treront de concert dans les eaux alleman-
des. Ils jetteront l'ancre côte à côte et se
suivront lors de la navigation d'inaugura-
tion à travers le canal et quitteront les
eaux allemandes en même temps.

Tout a élé prévu, même le cas d'une vi-
site de l'empereur Guillaume à bord d'un
des navires appartenant 1 l'une ou à l'autre
nation ; tout a été ré<jlé de façon à ne bles-
ser aucune Susceptibilité et à bien marquer
le 'caractère de courtoisie internationale de
la présence des navires russes et français
dans les eaux du canal.

L'amiral Alquiej*
Le Figaro croit savoir que le comman-

dant de l'escadre française sera le contre-
amiral Alquier, dont la correction, la droi-
ture, le sang-froid et la situation sociale
sont, de sûrs garants de la réussite de sa
difficile mission.

Nouveaux renseignements

Paris, 6 h. soir.

L'amiral qnî commandera les bâtiments
do guerre qui seront envoyés à Kiel n'est
pas encore désigné.

il y a une question préalable à régler et
sur laquelle le gouvernement n'a pas en-
core pris de décision, à. savoir si cette force
«avala sera commandée par ou vico-arairal
eu par un contre-amiral, »

Les navires de guerre envoyés à Kiel de-
vront être choisis parmi les unités de l'es-
cadre du Nord. 11 est probable qu'ils seront
mis sous les ordres, soit du vice-amiral
Alquier, commandant en chef de celte es-
cadre, soit du contre-amiral Ménard, com-
mandant en second.

11 peut se faire cependant — l'escadre de-
vant être, à l'époque des fêtes de Kiel, au
milieu de juin, dans ses préparatifs de
grandes manœuvres annuelles — que lé
gouvernement désigne un autre amiral dé-
taché du ministère de la marine. Cette dé-
signation sera faite incessamment par le
gouvernement.

LES JOURNAUX
Peu de journaux relativement commen-

tent ce malin la décision du gouvernement.
Le Gaulois écrit :

Le ministère a décidé l'envoi d'une escadre
à Kiel. S'en étonner, ce serait montrer qu'on
ne ss rend pas un compte bien exact des rela-
tions qu'entretiennent entre elles les puissan-
ces civilisées en état de paix. D'ailleurs, puis-
que nos amis les Russes vont à Kiel, noire
place est à côté d'eux.

Le Matin :

Quand les l'êtes de Kiel seront finies, que la
fumée des canons se sera dissipée et que les
lampions seront éteints, les choses iront après
efeinmc avant. La France aura montré une fois
de plus qu'elle a repris sa plai e à côté des
puissances et qu'elle a des amis dans le monde,
qu'elle est assez forte pour mépriser la petite
guerre de manifestations stériles et ridicules,
de bouderies sans dignité, et qu'elle attend
sans impatience les réparations que l'avenir
ménage aux sages et à ceux qui n'oublient
pas.

h'Autorité :

Entre ces deux perspectives, faire subir à la
France un camouflet etla crainte de déplaire à
Guillaume II, le gouvernement a prétéré sa-
crifier la dignité de la France et faire subir à
nos marins la plus cruelle des humiliations.
Après cela, il n y aura pas de raison pour
qu'on ne convie pas une délégation de l'armée
française à l'inauguration d'un fort à Stras-
bourg ou à Metz.

Le Gil Bios :

Notre présence à Kiel nous expose à visiter
li flotte allemande. Et alors qui sait ?

La Libre Parole :

Allons jusqu'au bout et sachons accepler
l'humiliation en bloc. Licencions notre armée,
car il est hors de doute que Guillaume ne vapas
se contenter de ce premier et facile succès. Il
sera si content d'avoir eu la France aux fêtes
de Kiel qu'il s'empressera de l'inviter ensuite
pour les fêtes au vingt-cinquième anniversaire
de Sedan.

Le Quotidien illustré :

La décision du gouvernement avait produit
hier une certaine émotion à la Chambre, et il
est à peu près certain qu'une interpellation
sera adressée à ce sujet au ministre des affai-
res étrangères. Nous croyons savoir que si
pareille motion se produit, le gouvernement
refusera de répondre. Rien', en effet, soit dans
les lois constitutionnelles, soit dans les règle-
ments de la Chambre et du Sénat, ne l'oblige
à répondre à une interpellation. De plus, une
interpellation sur la politique extérieure peut
être ajournée indéfiniment, tandis qu'une in-
terpellation sur la politique intérieure ne
peut être ajournée qu'à un mois.

Le Peuple français :

Nous nous inclinons devant une résolution
dii tée sans doute par des considérations diplo-
matiques à travers lesquelles nous ne vou-
lons voir qu'une chose : une nouvelle preuve
de l'entente parfaite existant entre la France
et la Russie. S'il arrive à nos marins d'éprou-
ver aux fêtes de Kiel une angoisse patrioti-
que, l'étendard ami flottant à côté du nôtre
sera là pour rassurer leur fierté et réconforter
leur cœur.

La presse allemande
Berlin, 5 mars.

Les journaux allemands, qui avaient
déjà discuté l'éventualité de la participa-
tion de la France à l'inauguration du canal
de la Baltique, publient la note officielle
en l'accompagnant seulement de quelques
brèves réflexions.

La National Zeitung accueille avec satis-
faction la décision du gouvernement fran-
çais.

Le Tageblatl dit que la grande majorité
du public approuvera la décision du gou-
vernement français, qui produira, parait-il,
la meilleure impression.

Selon le Bœrseii-Coarrier, l'envoi de na-
vires français dans les eaux de Kiel est un
acte de courtoisie qui n'altère pas les sen-
timents assoupis au fond des cœurs fran-
çais.

La participation de la France était forcée,
après l'acceptation de sa part des autres invi-
tations officielles de l'Allemagne, qui furent
faites à l'occasion des obsèques de l'empereur
Frédéric, et de la conférence ouvrière.Enfin la
participation de la Russie pourrait avoir
exercé une influence déterminante.

La Gaseite de la Croix se félicite de ce que
la France se fait représenter dignement à
l'inauguration du canal.

Paris, 5 mars.

Ce matin, à 11 heures, ont eu Heu, rue
Vauquelin. les obsèques de M. Percher
(Harry Alis).

Le deuil était conduit par MM. Lucien
Percher, fils du défunt, et Lessenne, son
beau-père.

A la levée du corps, les honneurs mili-
taires onl été rendus par un détachement
du 110e de ligne.

Le char funèbre, de 3e classe, disparais-
sait sous un monceau de superbes cou-
ronnes, celles qui n'avaient pu y être pla-
cées étaient portées à bras. Les principales
couronnes avaient été, offertes par la ré-
daction, l'administration, la typographie el
le personnel du Journal des Débats, la
Compagnie coloniale franco-américaine, le
syndicat de la presse bordelaise, le jour-
nal la Politique Coloniale, l'Association
(les Journalistes parisiens, le Comité de
l'Afrique française, etc.

Les cordons du pjële "étaient tenus par
M .A. Dielz. prince d'Arenberg, Théodore
Ca.hu, Kod, Amodtu. député de Seine-et-
Oise, et Bourdeau.

Dans l'assistance, très nombreuse, qui
avait tenu à accompagner le corps jusqu'à
la gare d'Orléans, nous avons reconnu MM.
.'deassé, ancien ministre des colonies,
Etienne, vice-président de la Chambre,
Paul Strauss, directeur de l'Agence natio-
nale. Léon Say, Labiche, Eugène et Henri
Pereire, toute la réduction du Journal des
Débats, le» ancieus collaborateurs de d.
Percher à l'Agence Dalziel, MM. Poubelle,

préfet de la Seine, Joseph Reinach, Bizot,
Comte, Félicien Champsaur, Napoléon Ney,
Deloncle, Hébrard. Barrés, général Dereca-
gaix, commandant de Castelli, colonel
Baudot, Henri Mager, délégué de Diego-
Snarez, etc..

Le cortège s'est dirigé vers la gare d'Or-
léans dans l'ordre suivant :

La famille, le conseil supérieur des colo-
nies, la Société des gens de lettres, les so-
ciétés coloniales et les invités.

En arrivant à la gare d'Orléans, le cor-
tège s'est dirigé vers la cour des message-
ries où des discours ont été prononcés par
MM. Théodore Câlin, au nom de la Société
des gens de lettre; Jules Dietz, au nom de
la rédaction du Journal des Débats; le
prince d'Arenberg, au nom du comité de
l'Afrique française ; Landrodies, au nom de
l'Association dos journalistes parisiens ;
Tharel, au nom de la Société d'économie
industrielle et commerciale ; Paîissicr-Bar-
doux, au nom de la colonie bourbonnaise
de Paris ; Ainodru, député do Seine-et-
Oise, au nom de la ville d'Etampes.

Voici un passage du discours de M. Tha-
rel :

II est mort ; un coup brutal nous l'a en-
levé.

En face d'un pareil dénouement, en se
prend à dire qu'il faut reléguer aux âges pas-
sés, à des milieux moins civilisés, le préjugé
barbare dont il a < té victime. L'honneur ne
peut pas être à la merci d'une épée plus ou
moins expérimentée.

On reste confondu devant ce double mal-
heur. D'un côté, une force considérable inuti-
lement perdue ; de l'autre, un malheureux ;
car, si celui qui l'a tué a quelque senliment de
responsabilité, il a pour toujours perdu le
tranquille sommeil et, dans ses nuits trou-
blées, il entendra sans cesse deux enfants lui 
demander leur père. Nous, nous lui deman-
derons notre ami, et là patrie un généreux et
fidèle serviteur.

Le corps de M. Percher a quitté Paris
par le train de une heure quarante et a été
inhumé aujourd'hui à Etampes dans le ca-
veau de la famille Lesenne.

* ¥ *

Me'Ducointy et Lonstaunan défendront
devant la Cour d'assises, MM. Paul Bluy-
sen et André Hallays, qui furent les té-
moins de M. Percher.
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LA DIRECTION DES OPÉRATSONS

Paris, 5 mars.

Le ministre de la marine adresse les

instructions suivantes au capitaine de

vaisseau Bienaymé, chef de la division

navale de l'Océan Indien, à bord du

Primaiiguet :

Monsieur le commandant,
Conformément à l'avis qid vous a été

donné par le câble, le général Melzinger
nommé au commandement de i'avant-garde
du corps expéditionnaire est parti de Tou-
lon, le 27 janvier à bord du Shamroek se
rendant à Majunga par la voie de Suez.

Par suite d'une entente intervenue entre
les départements de la marine et de la
guerre et en vue de définir complètement
pour la durée de l'expédition de Madagas-
car les attributions du commandant en chef
et ses rapports avec la marine, les disposi-
tions suivantes ont été arrêtées.

Le général Metzinger a le droit île com-
mandement et de réquisition sur les bâti-
ments de la division navale dans les cas
qui impliquent son- concours aux opéra-
tions militaires et autres de l'avant-garde
expéditionnaire, soit à Majunga. soit sur
tout autre point du territoire malgache, qui
pourrait entrer dans les vues du général
Metzinger d'occuper.

Vous recevrez de cet officier général une
délégation permanente pour diriger les
opérations de blocus partiel, de saisie de
contrebande de guerre, de police, dans le
haut territoire, de surveillance dans la
mer haute, et pour assurer la sécurité et le
ravitaillement de Taniafave, de Diego-
Suarez. et de tous les outres points du lit-
toral que le général Metzinger jugerait né-
cessaires de faire occuper sans s'y rendre
personnellement.

Vous êtes autorisé à correspondre di-
rectement avec le ministère de la marine
pour assurer votre ravitaillement en per-
sonnel marin, vivres et matériel et dans
les éventualités d'accidents de mer qui né-
cessiteraient une prompte solution de la
Métropole. Pour tout le reste de votre cor-
respondance, vous vous conformerez aux
mesures qui avaient été édiclées soil au
Tonkin, soit au Da'omey, c'est-à-dire vous
la ferez passer sous le couvert du général

. Metzinger.

Au surplus, dans tous les cas où le lieu
de service et l'éloignement le nécessite-
raient, cet officier général vous autorisera
à correspondre directement avec la métro-
pole sous reserve de lui envoyer une copie
de vos lettres.

En conséquence, dès l'arrivée à Madagas-
car du commandant de lavant-garde du
corps expéditionnaire, vous lui remettrez
les pouvoirs civils et militaires dont vous
aviez été investi par télégramme adressé,
le 8 décembre dernier, à M. le Myre de Vi-
lers. par M. le ministre des affaires étran-
gères après accord avec mon prédécesseur.
Vous aurez dès lors à vous conformer aux
prescriptions de lu présente dépêche.

Le minisire de la marine,
Vice-amiral BESNARD.

LE CHARGEMENT DU « BFÎÏNKBURN »

Le Havre, 5 mars.

A Toulon, le Brînhburn prendra soixante
ouvriers français des arsenaux do? l'Etat;
ces ouvriers auront la mission de monter
les canonnières et chalands uue fois arrives
à destination

Avant l'embarquement les différentes piè-
ces onl subi trois pointages différents, de
sorle'iqu'aueurie soustraction n'est possible
en cours de roule.

Outre les canonnières et chalands, le
Brinkburn emporte un chemin de fer à voie
étroite également démontable et qui doit
servir à ravitailler la colonne expédition-
naire dans l'inl rieur des terres.

L'ensemble du Matériel embarqué au
Havre a été évalué par le capitaine anglais
à 3.00O mètres cubes; le capitaine pense
arriver à Toulon le i5 mars seulement.

On attend ici, le 10 mars, un nouveau
Steamer anglais qui embarquera le matériel
de guerre construit \ Saint-* >cuis, consis-
tant en eanomiièrcH. On sait que ce maté-

riel, qui doit êlre transporté oa Salat-De-

nis, au Havre, par la Seine, a subi un re-
tard par suite des glaces, il n'est pas en-
core arrivé ici.

DÉPART DES TROUPES
Paris, 5 mars.

Le général Duchcsnc et son état-major
s'embarqueront le 3 avril, à Marseille. Les
embarquements seront échelonnés àparlir
de cette date jusqu'au 27 avril, de façon
que les dernières unités du corps expédi-
tionnaire arrivent à Madagascar à la fin an
mois de mai.

En attendant, toutes les fractions, cons-
tituées à leur point de concentration 'c i5
mars, seront exercées de façon à présenter
toute la cohésion désirable.

SÉNAT
aris, â lu v.t ,

La séance est ouverte deux heures et
quart, sous la présidence de RI. Challems!-
Lacours

H. Tsissecests de Bord, nouvellement
élu dans la Haute-Vienne^ est validé.

Le Sénat aborde la deuxième délibéra-
tion du projet sur lo service militaire des
membres du Parlement.

L'article 1e1' est adopté.
Ffl. Delpach reprend son amendement

tendant à ce que les membres du Parle-
ment ne soient tenus à aucune obligation
militaire, non seulement pendant les ses-
sions, mais pendant toute la durée de leur
mandat.

M. Joseph Fabra combat "'amende-
ment.

En dehors des sessions, les membres du
Parlement doivent être soumis au droit
commun. Ils doivent les preiuiers se dé-
vouer à la chose publique et ne se sous-
traire à aucune charge militaire ou autre.
{Applaudissements.)

M. Maxime Lecomte soutient au con-
traire l'amendement et insiste en faveur de
son adoption.

L'amendement est repoussé à mains le-
vées.

Les articles 2, 3 et 4 sont adoptés, ainsi
que l'ensemble de la loi.

L'ordre du jour appelle la deuxième déli-
bération sur les abattoirs publics.

Un contre-projet déposé par M. Frcs-
neau est repoussé.

A la discussion prennent part MM. Pau-
liat, Thévenet, Darbot et Brunet, rappor-
teur.

La suite de la discussion est renvoyée à
la prochaine séance.

La séance est levée à 5 n. ^«rtYmvoyéc à
jeudi.
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Paris, S mars.

La séance est ouverte à une heure sous
la présidence de M. 8s"-îssors.

LE CHOMAGE

M. Gauthier (de (Tagny). — L'hiver ex-
ceptionnel que nous subissons' a fait ces-
ser tous les travaux qui s'exécutent en
plein air. De là, chômage forcé pour d'in-
nombrables ouvriers dont la température
en supprimant leur travail a augmenté
leurs besoins. La maladie et la mort ame-
nées par l'indigence font de nombreuses vic-
times, c'est pour l'Etat un devoir d'huma-
nité de venir au secours de ces misères.
(ÎVès bien !)

L'orateur dépose une demande de crédit
de deux millions qui seront distribués par
les soins des préfets, il demande l'urgence.

M. Se président du Conseil déclare qu'il
y a suffisamment de. fonds de secours. Le
gouvernement ne manquera pas de deman-
der lui-môme des fonds au Parlement si
cela est nécessaire. {Très bien ! très bien])

M. LecSievallier se plaint que dans les
voles de secours ou vise toujours les ou-
vriers des villes et on oublie les ouvriers
des champs qui souffrenKle la même mi-
sère.

La clôturé est demandée, ES. Fabsrot la
combat.

 L'urgence demandée par M. Gauthier (de
Clagny) est prononcée mais la discussion
immédiate est repoussée par 3i2 voix co'i-
tre iCG.

Biidget île fa Guerre
La Chambre reprend la discussion géné-

rale du budget de la guerre.

M. c!a Tr*âv-n_u3 critique l'administra-
tion supérieure militaire, Pétat-major n'exis-
te pas en réalité; le désarroi et l'illogisme
régnent dans les sp ères administratives
supérieures militaires. {Applaudissement!)
à droite.)

M. Julien Gouiors se plaint delà manière
dont sont dirigés les ateliers militaires et
de la mauvaise surveillance des fournis-
seurs privés.

L'orateur est partisan de la reconstitu-
tion des ateliers régiinentilires mixtes, avec
emploi de la main-d'œuvre civile, mais il se
borne par là-même à demander au ministre
de la guerre de prendre des mesures pour
faire cesser les abus exsitaut. {Très
bien.)

M. le ministre da la guerre. — Le mi-
nistre étudie la question.- Je répondrai plus
particulièrement sur le chapitre 34. {Très
bien.y

M. Berteaux so déclare partisan de la
réduction du service mil'taire en l'unifiant
pour tous; mais, avant tout, il faut porter
remède au danger qui provient de la déper-
dition de nos effectifs. Où sont les hommes
qui ne sont pas dans lo rang? A la caserue
ou dans le prolongement de la caserne?
{Très bien à gauche.)

Le développement dos services parasites
étouffe le service militaire proprement dit.
L'Orateur demande la réforme des services
auxiliaires.

DISCOURS DE M. JULES ROME-

Wl. Jules Roehs. rappor'enr du budget.
— On parle beaucoup de l'Allemagne lors-
qu'on discute le budget de la guerre et
cela s'explique puisque quand on discuta
le môme budget en Allemagne on cite à
tout propos la France. Mous avons donc le
droit et le devoir d'établir un parallèle en-
tré les budgets de la guerre allemands et
français.

Eu ce qui concerne la question financière
on croit généralement que la France dé-
pense plus pour non armée que l'AUema*
gue poor la sienne. C'est une erraur.
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Depuis 1887, tout l'effort des Allemands a
tendu sans cesse à organiser la perma-
nence des effectifs et leur plénitude dans
chacune des unités qui composent l'armée.
En France, la commission de l'armée estime
qu il faut arriver à la permanence des effec-
tifs ; c'est cette doctrine que le précédent
ministre do la guerre combattait. .

La loi allemande de i8o3 a apporté les
plus grandes modifications qui aient jamais
été apportées dans une année depuis un
siôclo. Celte loi a mis à la disposition de
l'empire allemand deux armées. Par celte
loi, l'Allemagne a augmenté les effectifs
dans leur total, et elle a mis sur le pied de
guerre ses unités de combat. La compagnie
est en temps do paix de i5o hommes, et
pour la faire passer sur le pied de guerre,
A suffit de faire entrer 100 hommes qui se-
ront pris dans les dernières classes.

L'armée de paix est désignée à faire
irruption sur le territoire ennemi, et la se-
conde armée est destinée à combler les
vides et à garder les places conquises. Le
but que l'Allemagne a poursuivi, c'est d'a-
voir une armée destinée à prendre l'initia-

tive.
Tout le monde en Europe désire la paix,

maison ne peut fermer les yeux sur la vo-
lonté dont fait preuve l'Allemagne lors-
qu'elle dit : Co qu il nous faut, c'est prendre
[offensive. {Tces bien.)

On ne cesse de rappeler aux Alleman 1s
que l'élément germanique a formé une par-
tie de la France et que cela donne un sens
particulier à la politique générale. {Applau-
dissements.)

Quelle est maintenant notre situation
militaire ? Nous allons le voir.

INCIDENTS. — SUSPENSION DE SJ.ANC-

L'oratcur, fatigué, demande une sus-

pension de séance.
Le remarquable discours de M. Jules

Roche dont nous ne pouvons donner

qu'un résumé est fréquemment inter-

rompu par les applaudissements de la

majorité et les protestations de l'extrème-

gauche.

SVS. €!usso*et crie incessament : Pana-

ma ! Panama !

M. f.atu.at'.et. — Vous avez ruiné les

petits commerçants ! {Bruit.)

Au moment où la séance est suspen-

due, les attaques redoublent.

— Vous êtes une parti de haineux,

crie M. Jules Roche à l'extréme-gauche,

venez donc apporter vos accusations à

la tribune !

Pendant un instant, c'est un véritable

tumulte, les altercations sont très vio-

lentes.
Le président, la séance étant inter-

rompue, n'intervient pas.

Pendant la suspension, les couloirs

sont très animés.

La séance est reprise à 5 heures.

FIN DO DISCOURS DE M. ROCHE

M. Jules Roshe examine la question de
nos effectifs au double point de vue légal
et réel.

C'est un paradoxe de soutenir que la loi
organique de 1875 a disparu devant la loi
de 1889 qui n'a rien changé au système gé-
néral de l'organisation des forces militai-
res eu France.

On a d terminé des chiffres au-dessous
desquels ou w-. pouvait pas descendre dans
les compagnies, dans les escadrons, dans ,
les batteries.

La loi do finances elle-même ne pouvait
modifier l'organisation militaire, (interrup-
tions à gauclie.)

Est-ce à dire que la Chambre n'a pas, le
droit de modifier les effectifs-! Nullement.
La loi a seulement considéré que 1 impor-
tance de composition des unités d'armée
était telle que, si elle avait été modifiée,
elle ne pouvait l'être que par une disposi-
tion écrite, dans la loi des finances, si l'on
veut.

Le droit budgétaire de la Cambre est
entier, incontesté, mais si la C'amlire veut
modifier les effectifs, il faut qu'elle l'écrive
dans une disposition législative et ne fasse
pas découler celle modification de simples
dispositions do chiffres.

Aujourd'hui, si on veut totaliser les hom-
mes qui doivent êlre sous les drapeaux, on
trouve un total de5ot).53l hommes.

Un certain nombre de lois de finances ont
accordé des augmentations s'élevant à
10 o3t> hommes. En vertu de dispositions
législatives, on a renforcé aussi certains
corps sur nos frontières, en prenant les
hoinnies dans les corps de l'intérieur, faute
de ressources naturelles. Enfin, on a créé
également des quatrièmes bataillons dans
nos 18 régiments régionaux sans lus doter
autrement que par nos ressources inléfieu
res ; cela fait un total de 2'Looo hommes.

\ L'ensemble de nos effectifs sous les dra-
peaux devrait donc être de 649.000 hom-
mes, en chiffres ronds.

Eh bien ! en est-il ainsi ? Point du tout. I
L'effectif net présent, déduction faite de j

la gendarmerie, est de 4t>3.ooo hommes, j
En diminuant ce total du Chiffre de l'armée I
d'Algérie cl de Tunisie, on arrive au chif- J

- fre de 410.000 hommes environ, en face de j
570.000 hommes de l'Allemagne.

Les hommes présents sous les drapeaux,
Cn France, ne le sont pas toute l'année,
comme cn Allemagne.

Pendant les vacances, les effectifs totaux
tombent à 319.000 hommes. Comment veut-
on que dans les compagnies où se produi-
sent ces diminutions d'effectif, la vie mili-
taire de c aque jour puisse s'accomplir
avec ses aécessilés inéluctables?

Le précédent ministre de la guerre a
reconnu la nécessité de mettre lin à un tel
état de choses.

Le ministre de la guerre avait demandé
pour 1895, les crédits nécessaires pour en-
tretenir 544-000 hommes et. au moi» de
juin il abandonnait la quantité d'hommes
nécessaire pour réaliser le nombre de mil-
Lbns destinés à équilibrer le budget. Eh
bien ce n'est pas avec des économies sur
les services de la défense nationale qu'on
équilibrera un budget pas plus qu'on ne J
l'équilibrer» avec des économies faites sur
la dette publique. {Applaudissements .)

Le précédent ministre de la guerre avait
prescrit le renvoi anticipé de 01.000 hom-
mes; c< tic 'mesure a élé rapportée en partie •
mais elle n'en a pas moins tait un mal consi- S
dérablo à l'armée. A celle ' eure, par suite j
des circulaires du précédent ministre de la |
guerre, nos troupes, par l'incorporation !
des dernières classes,, composent une ar-
mée soumise au service de six mois.

Eu Allemagne, il y a l3a.ooo sous-offi-
ciers et caporaux, presque tous rengagés.
connaissant par conséquent les hommes de
plusieurs classes.

En France, le nombre des sous-officiers
et caporaux est de beaucoup inférieur cl
très peu sont rengagés.

La France ne craint la comparaison avec
aucun homme d'aucune race, mais encore
faut-il que nos soldats soient organisés.
qu'ils soient cousus ensemble dans la main
de leurs ofùciers. {Très bienl Applaudis-
sements.)

11 ne faut pas que, après avoir eu en 1870
une armée do soldats manquant de réser-
vistes, nous arrivions à avoir une armée de
réservistes manquant de soldats.

Il ne faut pas oublier qu'une guerre mal-
heureuse nous imposerait ées sacrifices au-
trement lourds que les quelques millions
qu'il faut consacrer chaque année à la dé-
fense nationale.
|v Ce n'est pas la France qui a donné à la
poiitiqne générale de l'Europe la marche

qu'elle suil aujourd'hui, mais il faut quo la
France soit sure de conserver l'intégrité de
son territoire.

Toutes les espérances sont permises, a
condition de nous tenir assez forts pour
attendre le jour où la force s'inclinera de-
vant la raison, devant la justice.

{La péroraison de M. Roche est accueillie
par une triple salve d'applaudissements.
L'orateur est attendu par ses amis au pied
de la tribune, ils lui serrent la main et le

félicitent.)
DISCOURS DE _. CAVAIGNAC

NI. Caivaignac. — La permanence des
effectifs est, d'après M. .Iules Roche, ce
qui fait la force de l'Allemagne, et mon
éminent collègue nous invite à imiter l'Al-
lemagne. Ce serait là un acheminement au
retour vers les professionnels du sabre,
vers les soldats do métier. On ne saurait
accepter un pareil retour enairière.

M. Cavaignac, aux applaudissements de
la gauche, s'efforce de démontrer que les
effectifs no sont pas tout dans l'armée ; un
homme intelligent, instruit, courageux, peut
en valoir deux. Souvent de grandes batail-
les ont été gagnées par un effectif moitié
plus faible que celui de la puissance vain-
cue.

L'orateur commence la rectification de
certains chiffres énoncés par M. Jules Ro-
che, mais l'heure étant trop avancée, la
suite de son discours est renvoyée à la
prochaine séance.

La séance est levée à huit heures moins
un quart.

Séance jeudi.
 n I. II.IH^I«I 1 - v,-.

Autour dix Parlement
Paris, 5 mars.

CQIMÎSSION DU BUDGET

La commission du budget a reçu du mi-
nistre de la guerre, une lettre l'avisant qu'il
demande divers accroissements de crédit
sur son budget (au total 2.200.000 francs).

Ces augmentations sont compensées jus-
qu'à concurrence de l.5oo.ooo francs par
des réductions sur les constructions de
l'artillerie.

Ces crédits supplémentaires sont deman-
dés pour les objets suivants : 43o.ooo
francs pour améliorer les services sanitai-
res, et en particulier pour reconslruire les
casernes de Dijon; 570.000 francs pour
subvention aux hôpitaux civils de l'Est qui
admettent les militaires ; 200.000 francs
pour distribuer des médailles coloniales à
40.000 hommes de l'armée de terre ;
1 000.000 à litre de première ressource
pour commandes à l'industrie et à l'agricul-
ture françaises pour la fabrication des con-
serves alimentaires de l'armée.

L'AFFAIRE FAVETTE.
La commission de comptabilité, sans dis-

cuter l'arrêt de non-lieu rendu sur l'affaire
Favelte, a décidé d'en demander communi-
cation au garde des sceaux, alin d'exami-
ner s'il n'y aurait pus lieu de demander la
restitution au Trésor des sommes indûment
perçues.

L'INFANTERIE DE MARINE
Dans sa dernière séance le Conseil des

ministres a. on le sait, délibéré sur la ques-
tion de l'armée coloniale.

Déjà le président du Conseil avait décla-
ré à la Chambre, il y a quelques jours, que
le Gouvernement était favorable à la trans-
lation de l'infanterie de marine du minis-
lère de la marine au miuislère de la
guerre.

Le Conseil des ministres a examiné les
moyens d'opérer législalivement ce trans-
fert. 11 se pourrait qu'au lieu de le prescrire
par un projet de loi spécial, le Gouverne-
ment propose à la Chambre d'inscrire les
crédits affectés à l'infanlcrie de marine au
budget de la guerre.

La question se posera incessamment, le
budget de la guerre étant actuellement en
cours de discussion.

MDllïEMENfTDMINtSTRATIF
Paris, 5 mars.

M. Cotellc, sous-préfet de Mantes, est
nommé sous-préfet à Aix. en remplace-
ment de M. Rossignol, appelé à d'autres
fonctions.

M. Jouffroy, sous-préfet de Nyons, est
nommé sous-préfet à Orange, en remplace-
ment de. M. Coli, décédé.

M. Barlhou, ancien chef-adjoint du cabi-
net du ministre des travaux publics, est
nommé sous-préfet de Mantes.

M. Vacqucrie, conseiller de préfecture de
l'Ain, est nommé conseiller de préfecture
des Deux-Sèvres.

M. de Sedelaz, licencié en droit, est nom-
mé conseiller de préfecture de l'Ain.

"iHFQRMA.TIQMS
Paris, 5 mars.

Les voy ! ges de ». Félix Faurs
La -municipalité de Perpignan va faire une

démarche auprès de M. Félix Fanre pour
inviter le président de la République à ve
nir présider l'inauguration du monument
élevé à la mémoire des Roussillounais tués
pendant la campagne de 1870, et à assister
au .concours fédéral des sociétés de gym- j
,, ..,;„ .,e (ju Mj(ji ^ ia (j-Q j u luoja do

juillet.
Les droits d'accroissement

D'après le Courrier du Soir, le président
du Conseil a déclaré qu'il combattrait toute
demande de disjonction du droit d'accrois-
sement qui figure dans le projet du budget
de 1895.

La France et l'Italie
Le ministère de la marine a communiqué j

hier soir une dépêche disant que le croiseur j
le Troude venait de mouiller à Oboclc. I
Ainsi se trouve confirmée la nouvelle don- S
née il y a huit jours, annonçant que ce I
croiseur de noire escadre do la Méditerra-
née avait pour mission d'aller surveiller,
de concert avec l'amiral russe Marakoff.
les agissements do l'Italie du côté de
l'Abyssinie.

La Question des Octrois

Les contribuables de Commentry de-
vaient avant-hier faire l'application du ré-
férendum sur la question de l'octroi. La
municipalité socialiste voulait demander
s'il y avait opportunité à remplacer les
droits sur les fourrages par une Surtaxe sur
le vin.

Au dernier moment un ordre du gouver-
nement a interdit cette consultation popu-
laire comme illégale.

Le grand-duc Alexis
A San-Remo, cet après-midi à 3 heures et

demie, la dépouille mortelle du grand-duc
Alexis Nicolaïevvilch a élé conduite à la
gare pour être transport e directement par
train spécial à St-Petcrsbourg par l'Autri-
che cl la Pologne.

Le départ est fixé pour 4 heures. Le corps
a élé jusqu'à aujourd'hui exposé dans une
salle de la villa Garbarino. il était revêtu
de l'uniforme d'officier de marine.

C'est dans une partie di- crusse au Cau-
case, que lo prince a contracté la phtisie
galopante à laquelle il a succombé.

Le départ de Canlvet
La Patrie dit quo Raoul Canivet n'aurait

quitté Paris qu'après avoir appris que le
Conseil de l'ordre de ta Légion d'honneur

l'a rayé de la liste de ses membres. Cette
radiation aurait eu lieu hier et devait être
signifiée sans délai à l'intéressé.

L'Affaire Allez

Samedi, Canivet avait informé M. Dopp-
fer que. avant de quitter Paris, il lui ferait
parvenir son désistement dans la plainte
en diffamation qu'il avait déposée contre
M. Dulailly, du hoir, à l'occasion de l'affaire
Allez.

Me Tézcnas, qui fut le défenseur de Cani-
vet devant le tribunal correctionnel, vient
de remettre ce désistement à M. Doppfer.

Quant au dossier relatif à l'affaire Allez,
il est sur le point d'être définitivement ré-
glé, et il ne saurait tarder à être communi-
qué au Parquet.

Un non-lieu doit, assure-t-on, intervenir.

L'assistance médicale
Le conseil supérieur de l'assistance pu-

blique a tenu sa deuxième séance sous la
présidence de M. Sabran, président du con-
seil général des hospices de Lyon.

Le conseil a continué la discussion du
rapport de MM. Dreyfus, Brissac et Rondel
sur l'application aux communes qui en
l'ont la demande de l'article 35 de la loi de
1893 sur l'assistance médicale gratuite.

On sait que l'article 35 permet aux com-
munes qui en auront l'autorisation de con-
server leur organisation actuelle.
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Houvelles Militaires
AVIS AUX RÉSERVISTES

Le ministre de la guerre vient de déci-
der que tous les militaires avant sept ans
de service dans l'armée active sont dispen-
sés celte année, de la période d'instruc-
tion de 28 jours.

LES ILLETTRÉS DANS FAMÉE

La statistique officielle du recrutement
pour 1893 est terminée.

Sur 343,65i hommes admis au tirage au
sort, 22,097 ne savent ni lire ni écrire, soit
84'3 pour 10.000.

Bien que la proportion des illettrés soit
en décroissance constante, il n'en est pas
moins stupéfiant de constater notre infé-
riorité sur l'Allemagne à cet égard. En effet,
le recrutement allemand de la même année
ne donne sur 353. 117 recrues incorporées,
que 617 illettrés seulement, soit 24 pour
IO.OOO, au lieu de 843 chez nous.

 IIII^WI

A L'ÉTRANGER '
UN DÉRAILLEMENT

Calcutta, 5 mars. — Le train-poste de
« l'Fast-Indian-Railway » a déraillé hier à
Djoubboulpour. Neuf personnes ont été
tuées et un grand nombre blessées. Co
grave accident est attribué à la malveil-
lance.

L'EMPEREUR GUILLAUME
Berlin, ô mars. — L'empereur Guillaume

s'embarquera demain à Whilelmshaven à
bord du cuirassé Electeur-Frédéric-Guil-
laume pour visiter l'île d'HéligoIand.

L'ANNIVERSAIRE DE M. DE BISMARCK

Berlin, 5 mars. — Les Bismarckiens
poussent activement les préparatifs des
fêtes grandioses qu'ils organisent pour le
quatre-vingt-unième anniversaire de l'ex-
chancelier. Ils n'ont point réussi toutefois à
gagner à leur cause les catholiques et les
libéraux. Les uns et les autres viennent de
décider qu'ils s'abstiendront de prendre
part à la célébration de cet anniversaire.

UNE AMENDE MONSTRE

Rome. 5 mars. — On sait que, pour cou-
vrir le déficit dans la caisse de la Banque
romaine, M. Tanlongo avait établi et dé-
posé un chèque de 4,5oo,ooo fr. Ce chèque
n'a» ant pas été timbré, M. Tanlongo vient
d'être condamné à payer une amende de
1,200.000 fr.

L' «DISPOSITION DU CZAR
Saint-Pétersbourg, 5 Mars. — L'empe-

reur continue à garder la chambre, toutefois
son état s'est bien amélioré et est devenu
très satistaisant.

UN PAQUEBOT EN DÉTRESSE

Naples, 5 mars. — Le paquebot Oroya
de l'Orienl-l ine sortant ce matin du port
s'est ensablé sur la plage dite Grandi.

Sur cent soixante hommes d'équipage et
deux cent soixante passagers, soixante-dix
ont pu débarquer jusqu'à ce soir à l'aide de
bateaux particuliers. Un de ceux-ci a cha-
viré; trois marins de l'Oroyaont été noyés.
La tempête persiste. On espère renflouer
demain l'Or or a.

LES TROUBLES DE CUBA
Madrid, 5 mars. — Le corps des volon-

taires de Cuba a offert son concours au
gouverneur de l'île pour combattre les
rebelles.

Le minislrc des Etals-Unis à Madrid a
rendu visite à M. Sagasta et lui a offert
l'appui sans conditions du gouvernement
américain contre les insurgés de Cuba.

Tempa {Floride), 5 mars. —: D'après les
avis reçus de Cuba, le général Lachambre.
chef des troupes gouvernementales, aurait
succombé aux suites d'une blessure reçue
dans un récent engagement, près de Guan-
tanamo.

LA RÉVOLUTION EN COLOMBIE
New- York, 5 mars. — Le World publie

une dépêche de Colon, annonçant que les
insurgés colombiens marchent sur la ville,
renforcés par un grand nombre de sans-
travail provenant des chantiers de Panama.
Cinquante rebelles prisonniers, dont iC offi-
ciers ont été fusillés.
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LA GUERRESINO-JAPONAISE
Les forces japonaises

Londres, 5 mars.

On télégraphie de Haïtching au Times
que les Japonais ont 20.000 hommes sur le
Liao-Yang, Les Chinois ont iS.ooo hommes
à Liao-Yang, 4,000 à Malen-Rei et 12.000 à
Moukden.

Li-Hung-Tchang
Shanghaï, 5 mars.

M. Foster et Li-Hung-Tchang se rencon-
treront demain à Tien-Tsin et prendront lo
paquebot pour le Japon, après avoir con-
féré ensemble sur la situation.
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Les Inventions de Crispi
Rome, 5 mars.

Le monde politique a lu avec étonne-
ment une prétendue dépêche de la Riforma,
organe de M. Crispi. annonçant que lo gou-
vernement français prenait l'initiative, à
l'égard de l'Italie, de pourparlers tendant à
une entente commerciale.

On estime que la Riforma, peu au cou-
rant de la situation des hommes politiques
français, a cru ou voulu voir une invite du
gouvernement dans les paroles prononcées
par M. Léon Say lors d'un banquet com-
mercial, et transmises par le télégraphe.
Mais elle n'a pas pris garde qu'au point de
vue économique, M. Léon Say est un oppo-
sant, et que ses paroles n'engagent pas le
gouvernement.

M. Crispi a trouvé dars le discours de
M. Léon Say le prétexte do s'attribuer une
victoire sur la France, et do faire croire
qu'il avait amené la République à une

avance, que les gens informés considèrent
ici comme invraisemblable et impossible.

C'est un argument électoral qui ne peut

Ôlre pris au sérieux.
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ÉCHOS ET NOUVELLES
Comiamnaîion à mort

La cour d'assises d'Alger a condamné
aujourd'hui à mort un indigène nommé
Amokran Naît Saïd, accusé de parricide.

Le crime fut commis le 12 mars 1892,
dans les environs de Azazga.

L'accusé alléguait pour sa défense qu'il
s'était trompé et avait pris son père pour

un malfaiteur.
Amokran avait déjà été condamné à

mort pour participation aux crimes de la

bande Areski.

LA 1WSIQUE A PARIS
Concerts Colonne

Très beau programme, dimanche der-

nier, au Châtelet, chez Colonne. La « Ré-

formation-Symphony» deMendelsshonn.

Le concerto en mi bémol de Saint-Saëns,

admirablement interprété par M. Dela-

borde dont on n'a plus à vanter l'im-

peccable talent, et qui a littéralement

enlevé cette superbe partition.

Du nouveau: Musique de scène de

« Shylock » par Gabriel Fauré: son in-

terprète M. Warmbrodt a une véritable

voix d'ange : elle n'a rien de celle d'un

ténor ordinaire : c'est une voix céleste.

On lui a fait bisser d'enthousiasme la

« Chanson » et le « Madrigal » qui for-

ment la partie vocale do cotte œuvre.

Les poésies traduites de Shakespeare

par M. Haraucourt sont délicieuses :

elles s'harmonisent d'une façon char-

mante avec cette musique si vague, si

poétique et si personnelle :

Oh ! les filles ! Venez les filles aux voix douces

Et plus loin :

Oh ! filles ! Hors l'amour rien n'est pur sur la
[terre.

Et, depuis les soirs d'or jusqu'aux malins rosés,
Les morts ne sont jaloux, clans leur paix soli-

daire,
Que du murmure des baisers !

Ce dernier vers, terminant la mélodie

sur la dominante et en decrescendo, est

d'un effet énorme, et divinement poéti-

que.
Je n'en dirai pas autant des « Impres-

sions Fausses » de G. Charpentier, poè-

me de Verlaine. J'admire beaucoup ce

jeune auteur, si personnel dans ses

«Impressions d'Italie ». Il dégringole,

il se traîne dans la boue : il n'était ap-

plaudi que par des filles de Montmartre,

et par quelques ratés vides d'idées.

Je n'en veux pas dire plus long : ce

poème est grotesque. Il est terrible de

voir un si grand talent dépensé en œu-

vres aussi absurdes.

Le concert se terminait par Stmensée

de Meyerbeer, et par le « Repos de la

Sainte Famille » (Enfance du Christ),

interprété par M. Warmbrodt ; on a

fait bisser naturellement, je vous dis que

cette voix, c'est du rêve ! E. T.
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Dramatique Suicide
Paris, 5 mars.

Des passants relevaient, hier matin, à
six heures, devant le n° 33 de la rue de
Rivoli, le cadavre d'une femme qui avait le
crâne broyé et le bras droit fracturé.

Le concierge de la maison reconnut dans
cette femme une nommée Louise Viardot,
femme Lescureau, domestique au service
de M. Desnouveau, marchand de grains,
dont les bureaux et l'appartement sont si-
tués au cinquième étage.

M. Lawail, commissaire de police, fit les
premières constatations et conclut à une
mort volontaire; vraisemblablement, Louise
Viardot s'élait précipitée par la fenêtre du
cinquième étage. Mais, en examinant plus
attentivement le cadavre, on s'aperçut qu'il
avait au poignet gauche deux piqûres et
une entaille certainement faites avec un
couteau.

On prit des c?efs que la bonne tenait dans
sa main crispée et l'on pénétra dans l'ap-
partement inhabité, car M. Desnouveau
est en voyage depuis samedi. La première
c'iose qu'on aperçut derrière la porte d'en-
trée fut un billet de cent francs. L'affaire
se corsait.

Dans la chambre de M. Desnouveau, on
trouva un couteau à découper taché de
sang, un chandelier brisé et un sac de toile
contenant 1.080 fr. Des goullelelfes de sang
tachaient le parquet, mais il n'y avait pas
de désordre dans la pièce.

On crut alors à un crime et l'on fit appel
à M. Cochefert. Le chef de la Sûreté, après
une enquête habilement menée, a pu éta-
blir qu'on se trouvait en présence d'un sui-
cide présentant les apparences d'un assas-
sinat.

Louise Viardot était en instance de di-
vorce avec son mari, un sieur Lescureau,
habitant 7, rue Saint-Hippolyte. Bien que
les époux fussent séparés" depuis long-
temps, la bonne se trouvait grosse de plu-
sieurs mois au moment de son suicide.
Celte grossesse la tourmentait, influait sur
sont état mental au point que dans le
quartier on la croyait un peu folle.

Samedi soir, le caissier lui donna, en
l'absence de M. Desnouveau, i/,oo francs à
garder, comme il lo faisait chaque semaine.
Or, en comptant l'argent épars dans l'ap-
partement, on s'aperçut qu'il manquait
200 francs environ à la somme totale. Puis,
en fouillant les cendres du fourneau de ta
cuisine, M. Cochefert trouva, à demi-con-
sumé, un récépissé de deux lettres char-
gées, dont le timbre portait : « Hôlel-de-
Ville — 3 mars 95 — 4' levée. »

Au bureau de poste, un employé, M. Vi-
tal, se souvint parfaitement avoir reçu, di-
manche, deux lettres d'une femme dont il
donna le signalement, en tout semblable à
celui de la domestique. 11 fit des recherches
sur ses livres et découvrit que ces lettres
avaient été envoyées au nom de Mme Les-
cureau, et étaient adressées, l'une à M.
Viardot, à Tonnerre, et l'autre à M. Viar-
dot, à Châtïllon-sur-Seine. Il est donc à
peu près certain que ces lettres contenaient
l'argent disparu. Cependant, un point reste
inexplicable. Pourquoi Louise Viardot a-t-
clle donné le nom de son mari au lieu du
sien ? Peut-être voulait-elle le compromet-
tre dans cette affaire.

On savait donc qu'il y avait eu vol et que
la voleuse était la bonne de M. Desnou-
veau. On put reconstituer la scène du sui-
cide. Louise Viardot, prise de remords,
voulut se tuer et songea tout d'abord à
s'ouvrir les veines avec le couteau à dé-
couper. Timidement, elle se fit les piqûres
et l'entaille constatée au poignet gauche.
Puis, voyant son sang couler, elle faiblit et
renonça à ce genre de mort Elle ouvrit
alors la fenêtre de sa chambre et monta sur
lo balcon — on voyait nettement la trace
de ses pas sur la neige — résolue à se pré-
cipiter dans le vide. File gy renonça cepen-
dant parce qu'au-dessous se trouve une
marquise de verre qui aurait pu arrêter sa
chute. C'est alors qu'elle sortit de l'appar-

tement qu'elle ferma à cXtff et pénétra dans
le bureau situé sur le même palier. La u
n'y avait pas de marquise : la bmort était

certaine. . , . ,
i.es constatations ne laissèrent plus sub-

sister aucun doute dans l'esprit des ma-
gistrats : il y avait eu suicide et non

crime.
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Melun, 5 mars.

Un meurtre, suivi de suicide, vient de
provoquer une émotion profonde à Fonte-
nailles, petite localité de sept cents habi-
tants, située à cinq kilomètres de Nangis.

Le nommé Félix Marlin, âgé de soixante-
huit ans, vivait depuis longtemps en mau-
vaise intelligence avec M. Charrier, âgé de
trente-cinq ans, gendre de son frère, Adol-

phe Martin.
Avant-hier, Charrier, revenantdes champs

avec sa voiture chargée de légumes, passa
devant la maison habitée par Félix Mar-
tin.

— Je te guettais, s'écria alors celui ci
s'avançant brusquement : ton dernier joui-
est venu !

En même temps, il épaulait son fusil et,
à peine distant de quinze mètres, lirait sur
son ennemi qui, atteint au côté droit, tom-
bait aussitôt baignant dans son sang.

Au bruit de la détonation, des voisins
accoururent ; on releva le blessé et on pré-
vint le docteur Dumas, médecin de Nan-
gis.

Celui-ci a jugé absolument désespéré
i l'état du malheureux Charrier.

Les gendarmes de la Ghapelle-Gauf-ier
se sont transportés, hier, à Fontenailles
pour faire les premières constations et met-
tre le coupable cn état d'arrestation ; mais,
quand ils sont arrivés, Félix Martin venait
de se faire justice et ils ont trouvé le corps
du meurtrier pendu derrière la porte de sa
chambre.
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TIRAGES FINANCIERS
CRÉDIT FONCIER DE FRANCE

Foncières 1879. — Les n" 394.076 et
257.090 gagnent chacun 100.000 fr.

Le n* 722 Ht>4 aagne 25.000 fr.
Les n" 648.048 et 1.O25.496 gagnent chacun

10.000 fr.
Les n" 1.703.902, 1.002.099, 334.643, 684.82»,

1.040.867 gagnent chacun 5.000 (r.
88 numéros gagnent chacun 1.000 fr.

Foncières I8SS. — Le n' 731.084 gagne
100.000 fr.

Le n' 320.378 gagne 25.000 fr.
I es n" 16^.227, 386.973, 203.725, 57.148, 307.022,

344.964 gagnent chacun 5.000 fr.
44 numéros gagnent chacun 1.000 fr.

VILLE DE PARIS l886

Le n* 313.531 gagne 100.000 francs.
Le n° 574.787 gagne So.ooo francs.
Les n" O40.554, 578.379, 401.011, 4443o ga-

gnent chacun 10.000 francs.
I-es n°* 596.966, 3^7.955,. 867.297, 218.203 ga-

gnent chacun 5.000 francs.
45 num ros gagnent chacun 1.000 francs.
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CONCOURS DE TIR DE L'fiVANT-GflRDE
Résultats au 3 mars : MM. Bouvier, 193

points, Buisson 190, Wagtiière 189, Sage
188, Hugon, 184, E. Genetier 177. Serre 175,
Andrieux 173, Balmont 170, Grivel 169, Ki-
pamonli r62, Léon 106, Gauthereau 101,
Genin 137.

Concours de mouches : MM. Bouvier, 48
mouches, Buisson 44. Wagnière 42> Sagrf
18. Hugon i5, Balmont 12, Genetier 10. An-
drieux 10, Ripamonti 10.

•**

Le succès du concours de tir organisé
par l'Avant-Garde à son local, 37, rue Ne.y-
ret, va en s'accenluant de plus en plus. Le
nombre de coups de fusils tirés dans la
journée du 3 mars prouve éloquemment ce
succès ; plus de deux mille cartouches ont
été brûlées dans celte séance.

L'exposition des prix qui consistent en
tableaux, palme, coupe, objets d'art et mé-
dailles, explique l'empressement et l'ému-
lation des tireurs qui, pendant deux di-
manches encore, pourront rivaliser d'a-
dresse et de ténacité. Disons toutefois pour
ceux qui ne se sont pas fait inscrire, qu'aux
termes du règlement : passé le dimanche
10 mars, il ne sera pas reçu de nouvelles
inscriptions.
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CONSEIL MUNICiPAL
Séance du 5 Mars

La séance est ouverte à 9 h. sous la
présidence de M. Chevitlard, premier ad-
joint.

M.Bischoff est désigné pour faire partie
de la commission de ravitaillement, en
remplacement de M. Bruyas.

M. Bonard demande qu'un crédit de
ap.ooo fr. soit mis à la disposition des mai-
ries d'arrondissement pour secourir les in-
digents.

D'autre part, il serait bon de voler un
crédit de 3o.ooo fr., pour l'enlèvement des
des neiges.

M. Chevillard fait observer qu'un crédit
de 40.000 fr. a été affecté à cet usage.
Avant de prendre une nouvelle décision, il
faut savoir si cette somme a été dépensée.

En ce qui concerne l'assistance publique,
toutes les mairies ont reçu les sommes
supplémentaires qu'elles ont demandées.
Les y et 4e arrondissements qui n'ont rien
sollicité doivent avoir en caisse l'argent
nécessaire pour parer aux plus pressants
besoins.

Une interminable discussion s'engage sur
cette question entre MM, Bonnard, Mont-
vert et Berthélemy. Le président y met fin
en priant M. Bonard de signaler dès de-
main, les faits dont il croit devoir se plain-
dre à M. Debolo, adjoint chargé du ser-
vice, absent à cette séance,

LE PONT DE FOURVIÈRE
M. Péronnet demande quand la com-

mission nommée en 1893, pour étudier le
. projet du pont de Eourvièrc, déposera son

rapport.

M. Rivière répond que les travaux de la
commission ont été arrêtés par une ques-
tion préjudicielle actuellement soumise au
contentieux. 11 faut savoir si la ville doit
payer la garantie d'intérêt.

M. Péronnet rappelle quo trois membres
ue celle commission ne font plus partie du
conseil, MM. Méra, Valensaut et Grinand.

ourla proposition de M. Chevillard, on
décide de les remplacer dans la prochaine
séance. r

LA MUNICIPALITÉ A PARIS
MM. Rivière, Bessiôres et Affre, sont dé-

signes pour faire partie de la délégation
qui accompagnera M. le maire à Paris.

Cette délégation so rend auprès du trou-
vernement pour discuter les intérêts glné-

!'f" c l* v!"e de Lyon, dans la question
f "Cl? sA la:Bourse du travail, la police,
nn,&? dc Cuzicu et le «eclionneméat en
quatorze cantons.

f_^s_ïj^ «a-Sas
L'ÛnDBE SU JOUR

Sur les conclusions de M. Viqnat U
seil approuve les comptes et b udl,t ?n"
hospices civils do Lyon.

 UUf,
fiets de»

M. Charbonnier, 'tendant à »„(„•
ville à vendre à M. GuUtotel, arcife1*
une parcelle de terrain située rue Ma ? tc>

i5o.au prix de ?5 fr le mètre carré. AdoS
Divers projets de cahier des cl ,i 6l

pour la fourniture du mobilier et l'inXn61

tion du gaz, des eaux et appareils hwl ,
liques à la Faculté des lettres sont ^ u*
tés. Rapporteur, M. Affre.

 a(lo
P-

Le compte d'administration de i«f 3
budget supplémentaire de I8Q4 et L h} A ,e

primitif de 189$ des comptabilités n ,. ffct

Hères (service de l'octroi) sont apnVSu-
Rapporteur, M. S-ïemmol. l l

°avés.

Avis favorable est donné pour l'accn,,.
tion du legs Vourlat.à la société S a"
trice de l'Enfance. foiec-

La séance est levée à 10 heures 1/2.
j"^^" wwjffl'i"irti*'"'T^jH,iiniffiii'iiiii un mumiMi _u- 1.1 mi "'-

Boyiis_roETy)¥Tsoi"i
3 0/0, io3.52 ; Extérieure, 77.15 • Ih.ifA,.

88.17 ; Crédit Lyonnais. 84a!5o; BaûcmPot"
tomane, 717.S0 ; Autrichiens, 821.25- 1 nYn
bards, 246.87; Nord-Espace. uO.âo.

Clironiqnc Locale
Bullalin MStéoroioaiqua (5 I,. soir)

' Aujourd'hui, mercredi, 6 mars i8a5 RK*
jour de l'année. Soleil : lever, 6fy S

coucher, 5 h. 49. tune : premier quartier
le 4 ; pleine le ii„ l lu

La neige est tombée en abondance hier
dans la matinée et pendant une partie de
1 après-midi. *

Le mauvais temps continue et de non
celles et abondantes neiges sont tombées en
France. Sur notre contrée, il neige dmull
dimanche, mais les averses n'ont élé fortes nue
dans la soirée d'avant-hier et la matinée
dhier; sur le Mont-d'Or, la hauteur de
neige varie entre 1 1 et 1 3 centimètres • au
lare, il y en a que 5 centimètres. De nou-
velles chutes sont probables.

L'avant-dernière nuit a été encore froide
et dans les trois stations de l'Observatoire
on a relevé hier matin les maxima suivants'-
Mont-Verdun —9", Sl-Genis — 6'°, Parc
— T-

Hier, à 4 h. du soir, par suite d'une
éclaircie de courte durée, le thermomètre
marquait à Saint-Genis et au Parc 3" au-
dessus de zéro.

Hier, à Lyon : hauteur barométrique à
^ heures du soir, j6o ">/">. Plaie depuis
$4 h. 5 m!"\

lempêralures extrêmes : à l'ombre mini-
mum — 6,5. maximum -f- 3"; à l'air libre
minimum — i3,8°, maximum, -f 3".

Prévision : temps froid, pluie ou neige.

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage :

7 li. mat. midi 5 h. soir.

I.e4mars o"3g o"35 o"3i
Le 5 mars o"28 o"27 o"32

A l'école de santé militaire
_M. Viry, sous-directeur de l'école du ser-

vice de santé militaire, est désigné pour
remplir les fonctions de directeur du servi-
ce de santé du 2e corps.

Il est remplacé à Lyon par M. Pierrot,
médecin eu chef de l'hôpital mixte de
Rouen.

Mutation militaire
M. Moirier, capitaine breveté au io3° ré-

giment d'infanterie, stagiaire à l'état-majoi»
du gouvernement militaire de Lyon et du
i4° corps d'armée, a été mis en activité
hors cadre et désigné pour servir, en qua-
lité d'ol'iicier d'ordonnance auprès du géné-
ral Voisin, gouverneur militaire de notre
place, en remplacement de M. le capitaine
breveté Chanzy, réintégré dans les cadres
de l'infanterie.

Exposition de Bordeaux
A la réunion du Comité de patronage

de Lyon qui a eu lieu hier à l'Hôtel de
Ville, M.U.Pila, président, a fait un compte-
rendu très intéressant sur la visite à l.you
de M. Hausser, président de l'exposition de
Bordeaux.

L'administration de l'Exposition a crée,
en dehors de Bordeaux, deux comités seu-
lement, un à Paris et l'autre à Lyon.

La capitale a déjà fait tous ces prépara-
tifs pour l'installation d'un merveilleux sa-
lon parisien. Lyon ne voudra pas rester cn
arrière et tiendra à occuper dignement le
salon que la ville de Bordeaux met à sa
disposition.

Le salon parisien et le salon lyonnais se-
ront d'ailleurs admirablement placés, de
chaque côté de l'entrée principale.

La soierie lyonnaise a déjà répondu a
l'appel du Comité et nous sommes dés
maintenant en mesure d'accepter la place
d'honneur qui nous est offerie par la bo-
ciété philomathique, mais il reste encore
quelques vides qu'il importe de combler au.
plus tôt. Le temps presse et le Comité ayani
besoin d'être fixé sous peu, prie les retar-
dataires, de vouloir bien se hâter.

Les autres industries trouveront place
dans leurs groupes respectifs et pcuvcui
compter sur l'appui du Comité, pour obte-

nir de bons emplacements.
Pour tous renseignements, s'adresser au.

bureau du Comité de patronage- à Uloiu

de Ville.

Union des Chambres syndicales
Dans sa séance du i5 février dernier,

l'Union des Chambres syndicales lyouna -

ses a émis le vœu :

Que M. le ministre des travaux PUDU^'J?^S
un arrêté spécial, interdise formellement, a
toutes les gares, les ventes de toutes ™arjr:"L
dises, sons quelque forme que ce swt, et

tamment les ventes de vins, , ie
Quo le détail, le soutirage, le dépotai-e, w

pesage, le mesurage des petits fûts, ainsi \
toutes les opérations commerciales qui 1 "j * 
point nécessaires pour l'enlèvement des 1
des, soient rigoureusement inler.iils,

Que le public venant vendre ou a cheic 
soit jamais admis dans aucune depenuu
des gares de chemin de 1er.

Le conseil central de l'Union des Cham-

bres syndicales lyonnaises, après a
entendu la lecture du rapport de 
Ferrand relatif à cette question.^ en
décidé l'impression et, l'envoi aux mini:svr^
du commerce, des travaux publics et .
finances, à la Chambre de commerce M»
Lyon, ainsi qu'aux sénateurs et députa . «,
Rhône et aux Unions des Chambres *T

cales de France.

Conférence des Avocats stagiaires a
Cour d'appel de Lyon

La Conférence a tenu le 4 mars sa ' «£
nion habituelle sous la présidence de «1

Villeneuve, bâtonnier. . .
 La qu stion discutée était la suivante -

La décision du Conseil de discipline ae • d>
dire des Avo.als qui rejette une (ic," anc!„|,ieaa
mission au stage ou d'inscription i,u ._ (.„a.
par des motifs tirés de l'appréciation a '„ ui | ;11i(
lités morales et de l'honorabilité du p™» voi«
est-elle souveraine et inattaquable par
do l'appel ?

M? Hertrich a sosteau ï&Skaû-Sî?®»
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-Ma Benaer la négative. .
MaKugènedc Villeneuve, ministère pa,

ulc a conclu pour raflirinalivc.
"ft Conférence, à la majonte de 3 voix, a

a00
pté la négative.

Orchestre du bal des Etudiants

!(.« musiciens1 qui font partie de cet
î*estre sont prévenus qu'il y a aura ré-

°/iiiion irénérale au Grand-Théâtre samedi,
ffrB,a3h.den.p.-ès.midi.

FAITS DU JOUR
' nutrafl 88 au * a 9ents. — Deux gardiens

• ni remarqué hier vers minuit et demi,
«J'

tl
' s 51,,,-anil, un individu qui avait fait une

*? aoire sur le trottoir, s'approchèrent de lui
"lai dresser i onlravenlion.
P«ton content de ne pas répondre aux ques-
.." „ -tes agents, ce pci-somnige a opposé une
-•Ii ace opiiuàlre injuriant même les ur-

_.1«fl oui ont dû faire appel à deux de leurs
lèl'iics pour leur prêter main-forte. L'un

?#t»x a même eu dans la lutte sa pèlerine dé-

^Lnduit devant le commissaire de police de
„»r'm;u>enee, il a déclaré se nommer Bouva-
',,.,. toans, teinturier, demeurant rue de Vau- '

jjnii,' »<)• — !1 tt <:'u ' CCK>ae P0Ur outrages aux
gardiens.

ognversê par un tramway. — Des passants
nnt conduit hier soir, à 8 lu, J la pharmacie
Teniie, cours Gambelta, 52, un inconnu âgé de
ai ans environ, qui avait été heurté sur l'ave-
miè de Saxe par un tramway à vapeur.

Dans sa Chute, il s est fait quelques contu-
sions aux jambes Après avoir reçu un panse-
ment, il a pu regagner seul son domicile.

Objet perdu. — Hier soir, a i h. 1/2, le jeune

Cheval Louis, i 1 ans, employé de commerce,
demeurant rue 1 coud,, 3, a apport- au poste
m billet de banque de 100 francs, qu'il venait
,1e trouver place de la Comédie.

Ce billet a élé déposé au commissariat de
police du quartier de l'Hôtel de Ville

Monôme d'étudiants. — Lundi malin, vers
11 11. du malin, une cinquantaine d'étudiants
en p' armai ie, vêtus de blouses blanches, onl
travers , en monôme, la place Bellecour, ont
suivi la nie Victor-Hugo, jusqu'à la place Am-
père en criant : « Conspuez Léoras, Crolas !

etc. » , ,
Ils sont revenus sur leurs pas pour se rendre

à la brasserie du Tonneau, d'ou ils se sont
disloqués par groupe de 5 ou fi.

Chute. — Mme veuve Grellct, n-'e Caroline
Vagnon, M ans, dévideuse, 2. rue Tolozan, est
tombée' de sa hauteur, dans la rue du Com-

MmeGrellet qui s'était fracturé la jambe
droite a été conduite à l'Hôlel-Dieu.

A nos lecteurs

11 nous semble à propos d'appeler l'a'-

lenlion sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-

tions des bronches et du larjnX si commu-

nes dans nos régions.
Le Guïacol Degoulet est véritablement

précieux pour garantir contre les funestes

effets des brouillards et du froid. Ce bon-

bnn médicamenteux calme très bien la

toux, l'ail disparaître l'o(>pression,-sojilage

le catarrhe tout en parfumant l'haleine et

assainit les voies respiratoires en y inlro-

diiisant, par inhalation, son action antisep-

tique.
Dans toutes pharmacies. Dépôt gênerai :

Ancienne Pharmacie Lardet, place des

Jacobins, 1 , Lyon.

Les Huiles de foie de Morue de la Phar-

macie du Serpent. '5i, rue Lanterne, Lyon,

sont ton jours de qualité supérieure. Voilà

qui explique l'énorme débit de cetle grande

maison dont la vogue ne se ralentit pas.

immik DES ÉTUDIANTS
Quatrième liste

ï wagon garni salin rose, Deseollonges, pi.
Bellecour, 4- — l'orte-p oto;.rap ie, Julie 15e-
gonin-Brunswick, rue Hôlèl-de- Ville, 76. — 1
éventail, Ue\non, rueGaspirin, 12. — 1 entre-
met de 3 fr.,' 1 brioche mousseline de 3 fr..
Durand, rue République, 69. — 3 bouteilles
vin Bordeaux, 3 bouteilles vin de Bordeaux,
Boy, rue Hèlel-de-Ville, 103. — 1 face à main,
Georges, rue République. 64. — Régales hausse
col, BflsrUfc, rue des Archers, 2. — Passemen-
teries, ïafardel, rue HOtel-de-Ville, 62. — 1
descente de lit. aux Dcux-lJassages. — 20 bocks
eliohocks, lafé Maçonnais, place Bellecour,
aj- — 5 litres solution bip: osp ate de chaux,
Bournc, rue Sala, 39. — 2 bouteilles vin blanc
Coma-feu 1893, 2 bouteilles Côle-Rolie 1890,
Marins fond, maire de Conirieu. — I pile
électrique, Eohe, rue François-Dauphin, 16. —
1 bonbonnière, Thivolle et Cinquin, rue Pran-
Çois-l)aupiiin, i4. — Au pavs des rêves, Vu-
Mat, grande-rue d'Oullins, 5o. — Divers, ano-
nyme.

1 façon de costume, Eesson, boulevard de la
Croix-Rousse, 1!><). — 1 chemise de 10 fr., lîou-
çliaeouvl, grande-rue de la Croix-Rousse, 4- —
Lxlrail Veloutine, Baudy, cours Morand, 21.
— I bouteille Champagne. Richard, cours Mo-
rand, 27. — 1 bouteille liqueur, Brunicr, cours
l.afa\ ette, i,"2. — 6 verres gravés, Clavel, cours
Morand, 87. _ 1 étagère, ïîaay. cours Morand,
35. —I litre rhum, Coste, rue Bonnet, 11C. —
1 pantalon dame, à La Surprise, c Morand, 23.
— Ué(.raisBage d'un costume, Tissot, rue de
Sèze, 12. — bon pour 5 dîners et bon peur 5
déjeuners, brasserie Moscovite, cours Garn-
ie Un, 26. — 2 bons de 10 bocks, brasserie Dra-
gon, rue I afonl, 16. — 1 façon costume de da-
mes, Vulliard, rue Puils-Gaillot, i5. — 1 1 en-
graissage, l-lunibert, 23, rue de l'Hô'lel-de-Ville.
— A ou hoirs baptisle, Geynet-Conlliou, rue
Gentil, 4. — lion pour 50 fr. de marchandises,
Belle-Jardinière, rue Kât-d'Argent, 11. —• Mou-
choirs, Noyer, Durund-Collon, place Tolozan,
i9. — 1 ingorie, Thiers, rue de PHôlelrde-Ville,
35. — I iseuses, Marie Bas, rue l'Hotcl-de-Ville,
PL — l'ortc-photograpliie, Bas, rue de l'Hôtel-
dc-Ville, 29. — :i leçons de chants. Bas, rue de
l'Hôtel- le- Ville, 2S) — 1 dégraissage, Fournier,
place, d'Albon, 3. — 30 borfcs, brasserie l\on-
Jtaise, place d'Albon, 4. — 1 lot papiers peints,
Barras, rue Centrale, II.

Bon pour une corbeille fleurs, Grcl, rue
Guillotière, 8. — 1 suspension Heurs, Grcl, r.
Guillotière, 8. — 1 bouteille liqueur, Munel,
r«e Arbre-Sec, iO. — 1 bouteille liqueur, I a-
Sidles, 20 r. Arbre-Sec. — 1 pipe écume, Bal-
lofel, rue Bàt-d'Argcnt, I. — Bon pour 1 gilet,
Sanlu, j rue Neuve. — 1 broche, PonLi-.Hignel,
quai Sl-Anloine, 4—2 bouteilles liqueur,
Goissard, rue Centrale, 7 — 2 bouteilles li-
queurs, Millial, rue Vigilance, 14. — Bon pour
1 paire },anl3 peau, Compagnie universelle,
rue lialoyet, 0. - Bon pour 100 cartes visite,
Lailliol, rue Bàt-d'Argent, 1 — Bon pour 1 li-
tro quina, Braisaz, rue Bâl-d'Argent, l. — Bon
puur 1 chemise flanelle, Biolelti. 4. — Quîna
Lardet quina Lardet, Moyet, rue Bât-d'Argent,
3 — Bon pour 1 paire bottines, Gazean, bol-
ll0 >\ rue Neuve, 9. — Bon pour 2 dîners, Ou-
J*»er, rue Neuve, II. — Bon pour 1 pantalon
jwvenod rue !\ ulet, 8. — Bon pour 24 feranus
"";ks, brasserie Guillaume Tell.

1 chapeau lampe, Péano, rue Poulaillerle, 2.
JT" l paire de mules', Pey-Ravier, quai Pêcherie,
,: — 3 essuie-mains, Catien, quai Pêe' crie,
l
f — 1 manchon, Frédéric liasse, quai Pêclie-

"e, i3. — 1 pliolo rap ie, Lardet, rue Bàt-
" Argenl, 5. — 1 paire bottine de 10 fr., Rolli,
Hjiai St-Vineent,62. — Passementeries, anony-
T?l~ Eponge et son filet, Gaudet, rue Hôtel-
"-Vdlo. — 1 bureau secrétaire, les Deux-Pas-
WRC». _ , bronze Carnot, les Deux-Passa es.

l eanuo baïonnette Lebcl, Plassard, rue Bar-
|£_ "-— ! thermomètre, Brunelle quai Céles-
60L ~ ' tableau, Reygnier, avocat. — Bon
Jj"' * a5 bocks, :\ ille, place II publique, 49 —
,1"y!!' ,ar i robe iilletle, l.aporle,46. rue llôlel-
&- S* - Hon pour 1 garniture corsage,

^t
e
'rorm°y. ''"-c Hôlel-de-Ville, 14. - Bon

Vi'iir l°" rs (lc fauteuil Casino, Guillet, riiree-
rj„:i' "°n pour iâ jours de fauteuil, Seala,
Sou» ', u ' !'c etei;r. — Nougatines gauloises,

ÏUe! » r "e Ar.-hers, 4. — Ben pour 1 bou-
,, • recoud, rue République, 63. — Bon pour

tins - 30 c "» ' Viebv, ftlangiiin. pla. e Céles-
9"e vi~' "' cl «s,'Lalj-ance, rue R puldi-
Perg , ' tlyeérine. épicerie des Ar-
tciiir'ir * ll>l cr.èvrbrie, Roux Marguiana, rue
. "'•raie, ii, ' D

qr,e,ts"!!'°
iiles vi " vieux, Anonyme, — s bou-

R»Uroi, n
l
iUrs

J
ortui'0 'elics, Anonyme. — Bon

ÎVnoi à- dulcrs k 3 'r-, Châtaignier, place
S°'"e '«I»'J~U®° U Pour un dine^, lié tel de
8ôtol do ujr" l «W'at, 4. - Bon pour un oiner,

Wnie, rue du Feyrat, 4. — Bon pour

une mme de Romans, flonnaud, pi. Geiisôii!,
I. — J3on pour deux bouteilles madère, fichai,
cours Charlomagnc, 1. — Bon pour une bou-
teille curaçao et un bibero Malleval, rue du
Fiai, 14. — 1 pot pou ire do riz, Vignon, cours
Lhurlemngne, 5. — 1 boîte veloutine, a, cours

Cliarlema, ne. — Î chapeau de dame, Vialla,
rue Vnubecour. — 1 boîle papier à lcllrcs,
Slenuel, rue Vaubecour, 21. — Bon pour un
chapeau, Terry, rue Suîoseph, 3. — 2 garni-
tures chapeau, Barrante, 5, rue Saint-Jo-
seph.

5 lots de 100 cartes gravées, Scgaune, rue
Sainl-Côme, 2. — Bon pour 100 caries visites,
Gougeniieim, rue Plalière, 12. — Bon poui 72
eseargols, Debilly, rue Conslantine, 9.-2
litres Quina Malaga, Dufayard, rue Lanterne,
29, — i boa, Weltengel, rue Conslantine, 5. —
Crème Prunelles, Biolay-Corle, rue I anLcrnc,
26. — 1 pipe et son étui, Bracoud, place des
Terraux, 4. — Bijorteric, Bernard, rue Sainl-
1 îerre, 37. — Souliers soie, Cordonnerie, rue
Sainl-Pierre, n. — 1 cache-poussière, Maure],
rue Hotel-de-Ville, 5. — Sivonnetles, Blanc,
rue Constantine. i3. — Fleurs artificielles,
Amie, rue Lanterne, 20. —Broderies Regens-
burger, rue Piuls-Gaillot, 29. — Crêpes, Mon-
lessuv, place Comédie, a5

3 tisanes Champagne, iiùlel Collet. — 3 tisa-
nes Champagne, ôlel Collet. — 1 eariouc ière,
Vernay-Carron, rue des Archers, 8. — Mules
salin, rue de la République, 52. — 1 pochetle,
Fontvieille, rue des Archers, i4- — 1 dégrais-
sage vêlement homme, Faure, rue des Ar-
chers, 7. — Un dégraissage vêlement dame,
Faure, rue des Archers, 7. — Bonbonnière,
Perr ol-Vacher, rue de la République, O2.

Lots de cravates, Pepe, rue Latent, 2. —
6 lois de 2 bouteilles quina Albcrtin, Roanne.
— Panorama de Lyon, Durand, rue oe la Ré-
publique, 58. — 1 pantalon, Maurice, rue de la
République, 4- — 2 bouteilles Origan, du
Conital. — 1 litre quiiia.i flacon eau Boiot.Rey.
place des Cordeliers, 5. • - 1 litre quina, Rey,
place des Cordeliers, 5. — 4 bains ordinaires,
Monlct, rue Passe!, 14. — 4 toilettes de pieds,
Montet, rue Passel, 14.— 1 lot broderies, F. C,
Terreaux. — 1 sachet, anonyme. — Crème
de cassis, Fillon, quai de Serin, 28. — 1 bou-
teille rhum, Moiroutx, quai de Serin, 28. —
1 bouteille Champagne, Moiroux, quai de Se-
rines. — 2 bouteilles Champagne, Lardy.

Savonnettes, Ribeyre. rue Sainl-,Vos ph, 18.
— Savonn lies, Rover, rue de la Chariié, 06. —
Parfumerie, Jouve, rue Sainl-.'osep , ri.— Deux
lots bon pour 12 caries de visile sur soie, Bon-
neroy, rue Cosle, 19. — Cinq bits de 10 bou-
teilles Vais, *'nli,on à Vais (Ardèehe), Auroux.
c meessionnaire. — Bon pour 10 douches, bains
Russes, rue du Plat, 29. — Bon pour 6 paires
de ganls à dé, raisser, Godard, rue Vaubecour,
la; bon pour 1 bouteille de liqueur, Sivelle,
rue Vaubecour, 37. — 1 ombrelle, Volund, rue
du Plat, 19. — 1 lot broderies, F. C. Terreaux.
— 1 sachet brod', anonyme. — 1 boîle Pal-
mers, Raflin, rue du Plat, 38.

2 bouteilles Champagne, Mouton, place de la
Bourse. 3. — 1 dégraissage costume, Galvin,
rue Neuve, 24. — 1 litre eau cologne; 1 litre
eau Bolol, Pharmacie Moderne rue Sainte-Ca-
t erine, 5. — 3 dîners, Chambouvet, rue Gentil,
1O. — 3 dîners, Vcrnanges-Grandjean, rue Sle-
Varie-des-Terreaux. — 2 dîners, David, place
de la Bourse, 43. — Bijouterie. Vergoin, rue
Grenelle, 16. — Vases en verre. Ilot-lie. rue
Saiut-Gome, 11. — Coupes soieries. Bachelar I,
quai Saint-Clair, 12. — 2 bouteilles Champa-
gne^ bouteilles Champagne, 2 bouteilles cham-
pa ne. café I acour, rue ! anterne, 23. — 1 litre
quina Dandron, rue ne la Boure, 39. — 1 li-
tre quina Ro- he.rue Garret, i5. — 1 kilogram-
me de t é, Poizal, rue Constantine, 8-

Bon pour i chapeau d'homme, Spitz, rue
des Bouqueliers. — 1 plante, Vacher-Durand,
rue St-Pierre, 28. — 20 bocks, Gleulgens, 9,
rue de la République. — 1 chevalet pour pho-
to, raphe, Pellin. rue de l'Hôtel-de-Ville. 6. —
1 porle-alluuiet.es. Bousquet, rue de la Répu-
blique, 6. •- 6 voileltes, Bourcl et, rue Cen-
trale, 17. — Bretelles et jarretelles, Pouzet-Syl-
vnii, quai St-Anloine, 12. — Cravates, Lam-
bert-Revaud, place «les Terreaux, 1. — Tapis-
serie, Guinochet, rue de la République, 4. —
Toque fourrure, Beckendeiner, rue do l'Hôtel-
de-ville. 9. — Bon pour 1 corset, 25 fr , Gar-
nier, plaie Sl-Nizier, 5. — Bon pour 1 corset,
25 fr., anonyme, rue Centrale. — 1 tour de 1 ou,
Bluin, rue delà République, 6. — 1 robe bal,
Gauthier-Péju, plaie Tolozan, 19.— 1 lot de
cravales, Favre, rue de l'Hôtel-de-Ville, lo. —
2 boîtes salin, Bloek, rue de l'Hôtel-de-Ville,
54, — 1 corset, Corréard, rue Centrale, 5. —
I bouteille de chanipasme, Devoix, quai Retz,
26. — Bon pour 1 corset, 25 fr.. Mer ier, rue
St-Pierre, 3i. — Bon pour i iiourcice, BOIBSU,

quai Retz, 21.

Cours commerolau.,. — Paris, 5 mars.
— Colta : courant 55.75, à 56.25, avril,
54.75 à , mai-juin, 49.50 à ,
4. de mai 47.75 à 48..., 4 derniers 46.50 à

 Tendance calme.
Lin : courant 47 .25 à avril 4-6 75 à 4". 25

mai-juin 46 T5 à 47.25, 4 de mai 46.50 a
47..., 4 derniers 45.75 à 48.25, Tendance

calme „-»'"-,
Sucre : courant 26 87 à avril 27 . . . i\ ....

4 de mars 27 12 à 4 de mai 27.2a
à juillel-aofit 27.37 4 d'octobre à

 Tendance soutenue.
le Havre. — Cafés. — Mars, 10 h. 92.75,

midi, 92.75. Tendance soutenue.

Lyon-Vaise. — Marché aux bestiaux du 5

mars : 
Bœufs amenés 600, vendus 420, renvoi

180
Prix payés de 145 à 164 fr. les 100 kil„ droits

d'octroi non compris.
Veaux, amenés 298, tous vendus.
Prix payés : de 105 à 120 francs les 100 lui.

droits d'octroi compris. ,
Marché m'yen, bonne vente, qualités mé-

diocres, . ours sans changement.

DE l'Ait f KIHlilNTS
RHONE

Qullins. — Rixe, -r Une rixe a éclaté hier
soir à 5 heures entre les nommés Jean Bri-
day, ouvrier e. arron chez M. Charlet, rue de
la Gare, et Pierre iVarehand, commissionnaire

à Lyon.
Briday a reçu un coup violent ass ne avec

une barre en 1er qui lui a t'a i t une assez grave
blessure au crâne; on a dû le transporter dans
une pharmacie ou il a reçu des soins.

Briday a élé conduit au commissariat do po-
lice, et après interrogatoire, laissé en liberté.

— Vol. - Pcn ant l'absence du sieur An-
toine Ber.er, garçon boulanger chez M. Pla-
ehard, Grandc-Rue-d'Ouliins, un in ividn s'est
introduit dans sa chambre et lui a volé 9 fr.
et un pantalon renferme dans uue commode.

Vlllefranche. — Chemins de fer. — Un cer-
tain nombre de communes de l'arrondisse-
ment s'étaient engagées à subventionner le
projet de chemins de 1er d'inlérèl local <lo Vil-
lelr'ancheà Beaujeu et à R onsols. Plusieurs des
eng«' cments piis ayant une curée limitée,
élaient actuellement p rimes. Les communes
intéressées ont élé invitées à les renouveler.
Voici le chiffre des subventions qui viennent
d'être votées par les communes ci-après :

Vaux 10.000 fr. ; le Perr. on 12 000 fr. ; Ihei-
zé 10.000 fr. ; Ville-sur-.Iarnioux 20.000 fr. ;
Jarnioux 12.000 fr. Blaeé maintient son précé-
dent engagement. Il en est do même de Ville-
franc e qui a voté 100.000 fr. pour la li„ne do
Villefranci e à Tarare et 40.000 fr. pour la li-
gne de Villefranehe à Monsols.

— Arrestations. — Aujourd'hui ont été
éeroués à la maison d'arrêt le nommé Charles
Lopa e 44 ans. menuisier, sans domicile fixe
qui a élé arrêté par la gendarmerie _ d'Anse
pour vagahon âge, et les nommés Girin Fran-
çois, 36 ans, Girin Joannès, 38 ans, . ultiva-
leur's a Cublize; inculiiés tous deux de vol
commis en 1 ette comnuino cans une maison
inhabitée appartenant au sieur Brun Pierre,
débourreur à Villeiranche.

Cours. — Accident. - Selon une ancienne
coutume, dans le Haut-Beaujolais, les amis
des personnes qui se sont mari es dans lan
née font en l'honneur ce ces derniers, le ci-
manel eou lundi après connu al, un immense
l'eu de joie que l'on dénomme les « Brandons »
lesquels allirenl. toujours beaucoup ..e jeunes
couples qui viennent danser en rond tout au-
tour cl cseala er le brasier à qui mieux mieux,
après que la jeune épouse a, la première, ..on-

né l'exemple.
Hier soi.- en sautant sur un / e ces joyeux

fovers une jeune femme de 22 ans, la 110111-
m e B a fait une chute malheureuse qui a
II cessiïé 'immédiatement son transport . son
domicile : on craint une ira. tore.

Inutile dé dire, que tes réjouissances ont im-

médiatement pris fia.

:--.f*«.ga«;wKMEgagt^«tt»s-:.i.

— Vanquct. — Les nommes de la classe do
1874 et leurs invités, au nombre de ÎO<>, eut
donné au «aie Buffin, un banquet pour fêler
leur quarantenaire. Tout s'csl passé avec la
plus grande cordialité et a élé empreint do la
(•lus franche ^aïté. A l'issue du repas, lequel
a clé très bien servi, divers chanteurs ont
charmé l'auditoire par nombre de joyeuses
Chansons; la réunion s'est prolongée fort tard
dans la nuit et tous se sont d.onnô rendez-vous
à vlhgt ans plus tard.

LOIRE
Roanns. —Accident. — Hier, MM. Delorme,

marchand poèlier et Courly, couvreur, rue
1 oisson conduisaient rue du Rossignol une
voilure à bras, lorsqu'en face de la maison
d'arrêt, le dernier, qui tenait les brancards,
glissa sur la neige et s'aballit violemment.

Le pauvre homme se luxa le, poignet gauche
et se lit, en outre, des lésions internes sur la
gravité desquelles le docteur Laurent, appelé
pour donner des soins au blessé n'a pu se pro-
noncer encore.

— Condamnation. — Le nommé Jean Bap-
tiste Brugêre, 26 ans, tisseur, qui avait ven-
dredi lancé nn coup de pierre à l'ouvrière Ma-
rie lîamillon, a comparu devant le tribunal
» orrectionnel.

Brugêre est un ancien gréviste qui avait
voulu se venger de la plaignante qui avait con-
tinué à travailler pendant le grève.

Le tribunal l'a condamné à i5 jours de pri-
son, avec application de la loi Bérenger.

Saint-Chamond. — Conseil municipal. — Le
Conseil municipal, réuni en session extraor-
dinaire, a émis un avis favorable à l'agrandis-
sement du cimetière.

Après cette séance, une réunion a eu
lieu pour examiner la demande des Sociétés de
secours mutuels.

Les Mutualistes avaient demandé une sub-
vention de 2.5oo fr. et la cour d'honneur de la
mairie afin de faire une grande cavalcade sui-
vie d'un bal de famille.

Dans une précédent eséance, le Conseil avait
voté une somme de 500 fr.

Dans sa s'ance d'aujourd'hui, la cour d'hon-
neur a été accordée aux Sociétés, et la subven-
tion de 5oo fr. maintenue.

Charliau. — Série d'accidents.— Depuis deux
jours et à cause de la neige, des dégels et de3
reafels successifs, différents accidents sont à.
déplorer.

Avant-hier matin, Mlle Rennu a fait une
chute place Sainl-Philibert, e,t s'est fracturée
la jambe.

Ce matin, Mme Millet a glissé malheureuse-
ment, rue Chevroterie, et s'est fracturée égale-
ment la jambe.

Le sieur Sirot, cultivateur aux Brosses, est
tombé dans les escaliers de sa maison et s'est
fracturé la jambe.

Mme Saint-Jean, demeurant rue des Moulins,
est tombée dans les escaliers de sa maison et
s'est fracturé le bras.

— Suicide. — Samedi matin, le sieur Alix,
dit Lazaire, 65 ans, demeurant au hameau de
Verbois, s'est suicidé en se pendant à son mé-
tier à tisser.

Alix avait la manie du suicide ; il avait déjà
tenté de se pendre.

ISERE
Vienne. — Vol. — Hier soir, vers 8 heures,

le sieur Planet. maître d'hôtel, remarqua dans*
son établissement un individu suspect, il se
mit aussitôt à sa poursuile en criant au vo-
leur.

L'individu s'enfuit, mais put être arrêté rue
Juiverie par deux militaires et deux civils,
qui l'amenèrent au poste de police.

Là il fui fouillé et trouvé possesseur d'une
montre cn or appartenant à Mine Planet.

Il avait en outre fracturé le secrétaire de M.
Planel qui «onlenait une somme de i.5oo fr.
qu'il aurait certainement enlevée s'il n'avait
pas élé (h rangé.

L'auteur de ce vol est un sieur I acaze Jean,
né le i3 décembre 1874, à Salle-la-Souree
(Aveyron).
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G©PRIER pAWlME
La Gascogne partira du Havre pour

New-York samedi prochain.

— La Ville-de-Marseille est arrivée à

Saint-Nazaire avec 81 passagers et 14.607

colis.

— Le Polynésien est parti d'Albany hier

mardi.

BOURSE OU BOULEVARD
3 0/0, io3,5o ;Exlérieure, 77 3/3a ; Turc,

27.62; Banque Ottomane, 718.12; Lots

turcs, 144.25; Rio. 533. 70; Robinson, 233.75;

Huanchaca, i5o.62 ; Langlaagle, i33.^5 ;

Raudfontein, 35.62.

Derniers Heure
Paris, 5 mars.

1. Ikloacle
On annonce le prochain déplacement

de M. Deloncle, sous-directeur au mi-
nistère des colonies.

Au ministère de l'iiitéricar
Une brillante réception a en lieu ce

soir au ministère do l'intérieur. Le
ministre et Mma Georges Leygues re-
cevaient leurs invités très 'nombreux
avec leur bonne grâce accoutumée.

Un concert très intéressant a eu
lieu.

Epilogue d'une vieille affaire
Un arrêté du Ministre de l'Agricul-

ture raie de l'ordre du Mérite agricole
le fameux Sapor, ancien maire d'Au-
male (Algérie).

Terrible catastrophe
New-York, 5 mars.

Ce matin de bonne heure, une for-
midable explosion s'est produite, par
suite de la formation de gaz naturels
à Anderson, dans l'Indiana, petite
ville très prospère de 5.000 habitants.

Tout un quartier, dans lequel se
trouvait le Palais de Justice a sauté.

On ignore le nombre exact des vic-
times,

Grève de mineurs
New-York, 5 mars.

Dix mille mineurs se sont mis en
grève à Pitlshourg.

Ils demandent une augmentation de
quatorze cents par tonne.

1 II-TMII

LES FETES DE HIEL
Paris, 5 mars.

Le Soir confirme — bien qu'aucune déci-

sion n'ait encore été prise au ministère de

la marine — que c'est dans l'escadre du

Nord que seront pris les deux cuirassés et

l'aviso qui représenteront la marine fran-

çaise aux Cèles de Kiel.

Notre confrère croit savoir que c'est le

contre-amiral Ménard et non le vice-amiral

Alquier. qui aura le commandement de celte
force navale, le gouvernement n'ayant pas

Jugé à propos de détacher une division en-

tière.

Protestation de M. OéroulèdË

A propos de l'acceptation de l'invitation de
l'AUenia ne, M. Paul Oérouièdo a adressé à
MM. Pierre Richard, Marcel Habert cl Gau-
thier de Clagny la dépêche suivante, datée ds
Chaïupayae-lontaiae ; .

Je ne crois pas à raufienticilé do la nou-

velle. H y a dos invitations qu'on prévoit et

qu'on décline par avance, sans qu' elles se

soient produites ; la démocratie est la pour

cela. ,
Si M. Herbette a failli à ce devoir, qu on

le rappelle. Mais consentir à aller dans le
Schelwig-Holstein. celte Alsace-Lorraine, a.

Kiel, ce Strasbourg des Danois, pour inau-

gurer avec le roi de Prusse un canal stra-

tégique allemand, nous, les vaincus de

1870, ce no serait pas une vilenie, mais ce

serait l'acte le plus impolitique et le plus

imprudent qui ait été commis depuis le

Congrès de Berlin.
L'œuvre d'iniquité accomplie par Bis-

marck recevra là sa consécration euro-

péenne. Ce serait le traité de Prague, ce

serait le traité de Francfort servilement ra-

tifiés ; ce serait même l'isolement de la

France à bref délai.
Car, de ce que la Russie, qui n'a été ni

défaite ni mutilée par l'Allemagne, con-

sente à. accepler l'invitation de Guillaume

II, il ne s'ensuit pas que la France puisse

se départir, sans déchéance, de l'attitude

de fidélité et de constance qui est la base

même de sa politique extérieure depuis a5

ans, connue elle est aussi l'unique raison

d'être de nos sacrifices et de nos arme-

ments.

L'enquête sir Ses Copenlions
Paris, 5 mars.

M. Dupuy-Dulemps, ministre des travaux

publics, a été entendu par la commission

d'enquête sur les allégations portées à la

tribune de la Chambre, par M. Jourde.sur

l'expropriation des terrains nécessaires

pour la construction d'une gare dans le

quartier do la Bastide à Bordeaux.

Le ministre des travaux publics a déclaré

que la Compagnie des Charcutes a acquis,

en 1872, quinze hectares de terrains, à Bor-

deaux, dans le quartier de la Bastide, pour

y construire une gare. Ces terrains étaient

compris dans le rachat effectué par f'Etat.

qui voulait prolonger son réseau jusqu'à

Bordeaux et qui fit étudier un projet do

gare, il n'a pas été donné suite à ce projet

de construction, parce que l'Ktat, dans un

projet d'économie, s'est entendu avec fa

Compagnie du Midi pour utiliser en com-

mun la' gare de Saint-Jean.
On avait étudié à cette occasion un pro-

jet de gare à construire à Bordeaux, à la

Bastide ; on n'a pas donné suite à ce pro-

jet, parce qu'on n'a pu s'entendre avec la

Compagnie du Midi, à laquelle on paie un

loyer calculé sur le nombre des voilures.

Ce loyrer, qui élait de 100.000 francs pen-

dant la première année, s'est élevé à

iSo.ooo francs par suite de l'augmentation

du trafic.

M. Matereau a ajouté que l'Etat a acheté

des locomotives à là Compagnie d'Alais au

Rhône ; elles n'ont coûté que 5.5oo francs

chacune ; elles étaient excellentes et sont

encore en service.
L'Etat avait intérêt à décider la construc-

tion d'une ligne de Bordeaux à Calvignac;

il menaçait ainsi d'une concurrence la

Compagnie d'Orléans, en mettant directe-

ment en relations Bordeaux et Paris, et il

rendait plus faciles les négociations qu'il

allait engager en vue d'uns convention.

Le ministre des travaux publics ajoute

que rien ne pouvait lui permettre de soup-

çonner que le rachat des terrains dont il

s'agit pouvait donner lieu à une spécula-

lion.
M. Matcreiu, directeur des chemins de

fer de l'Etat, entendu ensuite, a déclaré

que, en 1878, après le rachat de la Compa-

gnie d'Orléans, on s'était préoccupé de

îiiclire en relations directement Bordeaux

et Paris.
Certes, personne moins que moi ne sou-

haite, à l'heure actuelle un conflit avec la

Prusse ; mais entre le conflit téméraire et

le rapprochement éhonté, il y a le respect

calme et digne.

Ni M. Grévy, ni M. Carnot n'y ont man-

que. Ces tentalives d'humiliation et de vas-

salité ne ni'élonneraient pas de la part de

M. Ribot, qui a toujours fait de la politique

à genoux, mais je suis sûr qu'il y a auprès

de lui, dans les conseils du gouvernement,

quelqu'un de plus lier et de plus sage.

L'avenir dira si je me suis trompé.

iiii DE rapi» tiiueiE
Wilhemsliaven, 5 mars.

L'empereur Guillaume est arrivé ici à
11 h. 5o, accompagné du contre-amiral
Holmann, secrétaire d'Etat à la marine.
Il s'est rendu à la salle des manoeuvres
où les troupes ont prêté le serment.

Le navire cuirassé Electcur-Frédêric-
Guillaume, à bord duquel l'empereur
passera la nuit, est sous vapeur près de
l'écluse. L'empereur partira pour Héli-
goland demain matin.
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Madrid, 5 mars.

On dément ici d'une façon expresse le
télégramme Nord-Américain d'après le-
quel le général de division Lachambre
commandant militaire de la province de
Santiago de Cuba, aurait été tué dans
une rencontre avec la bande qui opère
dans la Sierra-Maëstra.

LÂ mm m\vmmmm
Londres, 5 mars.

D'après les nouvelles reçues de Pékin,
Li-Hung-Tchang se rend au Japon en
passant par Tien-Tsin, où il recevra ses
dernières instructions.

M. Pethick a été nommé conseiller
privé du vice-roi ; il servira aussi d'in-
terprète dans les conférences qui vont
s'ouvrir.

Aucun armistice ne sera signé avant
l'arrivée de l'envoyé chinois à Tokio.

FIN DU SERVICE DE NUIT

BOURSE DE PARIS
du 5 mars 1895
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Sur Londres 3 mois 25.26
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— Amsterdam. 206.56

CONDITION DES SOIES
LYON, la S mars 1S95

a, a,a>_; ô> co M _

a «3 ta iâal a S u o -» t« °*

48 ()r(:ans.:20 i .. .7 .. .4 . .S .8 10 .. 4176
.tâ ïiames. .3 .... .1 8 16 il .3 .3478
.97 Grèges, là . .. 13 13 .4 . . .7 18 15 3 .7566
 '• Divers
..£ Iioliincs ,
. . Laines

201 38 .1 .. 2i 13 .8 .. 18 42 36 ,6;15220

BALLOTS PESÉS

..2 Oi'gans i 80

..3 Ti aiiiés 1 115
139 f, pgrj 1 .. .2 .. 23 3G 12 .. .6950
..1 Divers

115 .. » . .2 .. .2 . 23 37 42 . .7145

COURRIER DES THÉÂTRES
Eldorado. — L'Eldorado détient depuis sa

fondation, et surtout depuis la première de
Passons l' pont ! le record du succès. Pins de
80,000 personnes ont déjà applaudi la revue et
nous n'en sommes qu'à la quarantième.

Dimanche, en matinée, à prix réduits, Pas-
sons V Pontl
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TOUX — BRONCHITES
ANGINES — LARYNGITES

CROUP — ÏNPLUENZA
GUÉttlSON PAR LES

PASTILLES BONNET
Les récentes expériences scientifiques

onl démontre que ces Pastilles sont supé-
rieures â tous les remèdes connus pour se

préserver et, guérir les maladies de la gorge

et des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie 1Î15R-

THANi) aîné, ai, pliico Bellecour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 IV. la

boîte, envoi franco par poste),
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Premier arrondissement. — Mario Galvand,
f., pince Tolozan, 26. — Francisque Meillcr,
m., place des Carmélites. G. — Jeanne Gueva-
lier, L, rue Bon-Pasteur, i5.

Deuxième arrondissement. — Edith David,
f., cours du Midi 27. — Vincent Joillardon,
ni., rue Vi , tpr-Huço, 58. — Henriette Curt, f.,
quai de la Guillotière, 'lo.

Troisième arrondissement. — Jeanne Vye. f.,
rue Sébastien-Graphe, 87. — Marie Cliassa-

. gnard, L, rue Créqui, aô-j. — Marcel Bègue, m.,

rue Scbastien-Grvphe, 85. — Georges RafoiS-
loud, m., route de Vienne, soo. — Aiigéîiquc
I,ombard, f., rue Madeleine, ^o. — Sôraphin
Oanvléan, m., rue Thibaudière, 47. — Duc dit
Galty-Maire, f , rue Cité de la Part-Dieu, l.

Quatrième arrondissement. — Gabrfelîe Com-
bet, f'., rue Tolozan, 14. — Mélanle Slbourg,
f., rue lïoussy, 10.

Cinquième arrondissement. — Pierre Vouil-
lon, m., grande rue de Vaise, 14. — Joseph
Carriot, m., rue Pvramide, 49- — Marie Ray-
mond, t., rue Saint-.lean, i3. — Hélène Brevet,

i'., chemin de la Demi-Lune, i3i.
Sixième arrondissement. —Jeanne Dambrin,

f., rue Saint-Silence, 5o. — Louise Gurnel, f.,
rue Barrcme, 26.

Premier arrondissement. — Louis Marl!iond9
abbé, 58 ans, rue de la Martinière, 7, f. 9 h. —
Marie Didier, 10 ans, rue du Garet, 3, f. n h.
— Marie Forest, bouillonneuse, 35 ans, rut
Sainte-Catl erine, 12, f. I h.

Deuxième arrondissement. — Gamonel Loui-
se. s. p., 19 ans, rue Mercière, 19, f. io h. -»
Ueydet Jean, 3 ans, rue Jean-de-Tournes, l'i. f.
4 li. — Fuzier-Perrin, Blanche, 3 ans. Charité,
f. 7 h. — Picq Jacques, cultivateur, 53 ans,
H.-D., f. 8 h. — Ep- Charbonnel, s. p., 38
ans, H.-D., f. 9 h. — Vve Darmeray, s. p., 08
ans, H.-D., t. 11 h. — Manct Emile, jnurnae
lier, 43 ans, f. 2 h. — Carpentier Charles, tt l
ans, H.-D,, f. 3 h. — Vve Chapireau, s. p., 53
ans, rue de Condé, 46. f. 1 11.

Troisième arrondissement. — Alfred Fontaine,
peintre, 87 ans, rue Charpenay, 10, f. midi. —-
Jeanne Ghampeau, 9 ans, chemin des Pins, 70.
f. 2 h. —Henri l.ebreton, peintre, 69 ans, rue
Montesquieu, 114, f. 4 &•

Quatrième arrondissement.— Jacques Dufouv-
net. s. p., 72 ans, rue de l'Enfance, 43, f. 8 h.
— Philibert Mornant, revendeur, 7» ans, hôpi-
tal, f. 9 h. — Ep. Boureau, née Christophe,
ménagère, 36 ans, hôpital, f. 10 h. — Domini»
que Semorille, tisseur, 55 uns, hôpital, f. 3 h.
— "Victor Guriat. s. p., 16 ans, rue Pelletier, 5»
f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Epouse MU
chel, née Thévenon, sans profession, 29 ans,,
montée du Chemin-Neuf, 2, f. 8 h. — Joseph
Breton, 8 ans, chemin des Grenouilles, 14, f.
10 h. — Marie Jacquet, lingère, 55 ans, rue de
l'Antiquaille, 8, f. 2 h. — Veuve Canard, m:a
Naucourand, sans profession, 58 ans. rue du
Four-à-Chaux (jardin) f. 4 h. — Denise Billet,
rentière, 87 ans, Antiquaille, f. 9 h. — Veuve
Bouvet, perleuse, 60 ans, r. Bellièvre, 10, t.
mini.

Sixième arrondissement. — Epouse Perrot de
Peyrai-he, née Wagner.sans profession, 67 ans,
cours Morand, 27, f. 10 h. — An.irc Béraud,
cultivateur, 78 ans, rue Bellecombe, 77, f. 2 h.

GOUVERNEMENT SUÉDOIS
REMBOURSEMENT ET CONVERSION

DE

llipriiil Suédois f OfO de f 88@
Conformément h la loi du 12 mai 1804, et

en vertu du droit qu'elle s'est réservé

dans le texte des obligations de l'Emprunt

Suédois 4 °/„ 1880, ainsi que dans les

contrats des trois émissions de cet em-

prunt, l'Administration de la Dette Publi-

que Suédoise appelle au remboursement le

1
er
 Octobre 1895, toutes les obligations

decet emprunt non sorties aux tirages et

qui se trouvent en circulation, s'élevauî

d'origne au montant total de 166.320.000
francs.

Toutefois les porteurs qui désireraient

conserver leurs titres à un taux réduit à

3 l/2°/ 0 à dater du I er octobre i8o5 pour-

ront, aux conditions du propectus, qu'ils

trouveront à leur disposition dans les di-

vers guichets de la Société Générale, les

conveitir à ce taux en les déposant du 5 au

3o mars i8g5 à la Société Générale qui

est officiellement chargée de la conversion :

A PARIS, au siège de la Société, 54, rue

de Provence, et dans ses Bureaux de qaar-
tler ' 3&

EN PROVINCE, dans ses Agences.

Les titres ainsi convertis sont garantis

contre toute augmentation de l'amortisse-
ment annuel, remboursement intégral de

l'Emprunt ou conversion, jusqu'au I er octo-
bre 1900.

iinfiiTiliTs
CuérisMi iiislitntiinéc. infaillible, nulicale

par les Gouttas Bénédictiiisa

du U. P. (Jérôme, chez tous les
Marchands et Coiffeurs.

Les véritables portent l'ein

preinle du Saint-Père en fouge.

DêpM général : C. PICOT, Lyon

6, Rue de l'Eglise de la Villette — franco 2 f. 25

« Depuis 5o ans que j'exerce la médecine,

disait le docteur Chrestien, de Montpellier,

je n'ai pas trouvé de remède plus efficace

que les Escargots contre les irritations de
poitrine. »

Celle opinion d'un docteur éminent a

,' donné l'idée à'M, MURÏÏ, p'iarmaeicn-c'd--

miste à Pont-Saint-Esprit (Gard), de pré-

senter aux malades le principe actif de

l'Escargot sous forme de Pâte et cla Sirop

d'escargots d'un goût exquis, dont nous

recommandons vivement l'usage à nos lec-

teurs pour guérir rhumes, catarrhes, irrita-

tions de la gorge et de là poitrine

LISÏÏRJE BERNOUX ET cura
6, rue de la République, LYON

LET0URDÛI0IDI
Par- E. CHARtON

Orisme à, :0.^x «sasS-^S

C0 volumes cartonnés toiles rouges. — 550
fit', au lieu de 9S7

Payable 5o fr. par mois

Bel exemplaire à l'étal, de neuf do cette

publication qui comprend actuellement C(î

volumes contenant 430 voyages et environ

18.500 gravures, 700 cartes ou plans.

MOUVEMENT DES PAQUEBOTS-POSTE 

Départs de Marseille

Eugène Pereire, cap. Lola, G mars,

midi 3o, pour Alger (rapide).

Kléber, cap. Corno,6 mars, 4h- soir, pour
Tunis.

Bastia, cap. Poggi, 4 h. soir, pour Phi-
lippcvillc, Marseille.

Ville-d'Alger, cap. Pcrdrigeon, pour Al-

ger (rapide).

Ville-d'Oran, cap. Dechaille, 8 mars, 4

h. s., pour Tunis (rapide).

Ville-de-Barcelone, cap. Bouchot, 8 mars,

4 h. s., pour Philippeville, Marseille.

Ville-de-Bône, cap. Darlan, 9 mars, 4 '*•

m., pour Saint-Louis.

Maréchal-Bugeaud, cap. Thuillier,g mars,

midi 3o, pour Alger 'rapide).

Moïse, cap. Fouesnei, 9 mars, 4-h. soir»
pour Oran (rapide),

La Corse, cap. Dîr, 9 mars, S h. soir,

pour Bôno, Marseille.

S'atlr. pour passages, etc., 7, pi. des Terreaux

Le Gérant : MAIUUS COLLOMBET.

Imprimerie et stéréo ly pie du Nouveau Lya i
7, place des Terreaux et 2, rue Valfeiaîôs®

Machines rotatives Mai'inutti, iii.oao «se_%

Plaire» à l'itonre.— iMuteue à gaa l?a<r8a e&©«
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ALPHONSE DAUDET

Il paraît, en effet, qu'aux premiers
temps de son mariage, alors qu'il était
dans les grandes affaires et qu'il avait à
lui un cheval et un tilbury pour les
courses de la maison, le petit homme
avait fait un jour une chute de voiture
considérable. Cette chute, dont il par-
lait à tout propos, servait d'excuse à sa
paresse.

On ne restait pas cinq minutes avec
M. Chèbe sans qu'il vous dit d'un ton
confidentiel :

« Vous connaissez l'accident arrive au
duc d'Orléans?... »

Et il ajoutait en tapant sur son crâne
déplumé :

« Le pareil m'est arrivé dans ma jeu-
nesse. »

Depuis cette fameuse chute, tout tra-
vail de bureau lui donnait des éblouis-
scmenls, et il s'était vu fatalement relé-
gué dans le « commerce debout ». C'est
ainsi qu'il avait élé tour à tour courtier
en vins, cn librairie; en truffes, en hor-
logerie, et bien d'autres choses encore.
Malheureusement, il se lassait, ne trou-
vait jamais sa position suffisante pour
un ancien commerçant à tilbury, et, pe-
tit à petit, à force de juger toute occu-
pation au-dessous de lui, il était devenu

( vieux, incapable, un véritable oisif pre-
 nantie goût de la flâne, un badaud.

On a beaucoup reproché aux artistes
leurs bizarreries, leurs caprices de na-
ture, cette horreur du convenu qui les
jette dans des sentiers à côté; mais qui
dira jamais toutes les fantaisies ridicu-
les, toutes les excentricités niaises dont
un bourgeois inoccupé peut arriver à
combler ievide de sa vie? M. Ghèbe se
faisait certaines lois de sorties, de
promenades. Tout le temps qu'on
construisit le boulevard Sébastopol, il
allait voir deux fois par jour si «ça
avançait».

Personne no connaissait mieux que lui
les magasins en renom, les spécialités ;
et bien souvent madame Chèbe, impa-
tientée de voir aux vitres la tète niaise
de son mari pendant qu'elle reprisait
activement le linge de la maison, se dé-
barrassait de lui en l'envoyant là-bas...
« Tu sais bien là-bas, au coin de la rue
Chose, où l'on vend de si bonnes brio-
ches... Ça nous fera un dessert pour
diner. »

Et le mari s'en allait, prenait le bou-
levard, flânait aux boutiques, attendait
l'omnibus, passait la moitié de la jour-
née dehors pour deux brioches de trois
sous qu'il rapportait triomphalement en
s'éporigeaht le front.

51. Chèbe adorait l'été, les dimanches,
les grandes courses à pied dans la pous-
sière de Clamart ou de Romainville, le
train des fêtes, de la foule. Il était de
ceux qui allaient contempler toute une
semaine avant le i5 août les lampions

noirs, les ifs, les échafaudages. Et sa
femme ne s'eiT plaignait pas. Au moins
elle n'avait plus là cet éternel geignenr
rôdant des journées entières autour de
sa chaise avec des projets d'entreprises
gigantesques, des combinaisons ratées
d'avance, des retours sur le passé, la
rage de ne pas gagner d'argent.

Elle non plus, n'en gagnait pas, la
pauvre femme ; mais elle savait si bien
l'épargner, sa merveilleuse économie
suppléait tellement à tout, que jamais la
misère, voisine de cette grande gène,
n'était parvenue à entrer dans ces trois
chambres toujours propres, à détruire
les effets soigneusement reprisés, les
vieux meubles cachés sous leurs hous-
ses.

En face la porte des Chèbe, dont le
bouton de cuivre luisait bourgeoisement
sur lo carré, il s'en ouvrait deux autres
plus petites.

Sur la première, une carte de visite
fixée par quatre clous, selon l'habitude
des artistes industriels, portait le nom
de«Risîer, dessinateur de fabrique».
L'autre avait une petite plaque de cuir
bouilli et cette suscription en lettres do-
rées :

M™s DELOBELLE

OISEAUX ET MOUCHES l'OUll MODES

La porte des Delobelle était souvent
ouverte et montrait une grande pièce
carrelée où deux femmes, la mère et la
fille, presque une enfant, aussi pâles,
aussi fatiguées l'une que l'autre, tra-
vaillant à un de ces mille petits métiers

fantaisistes dîmt se compose ce «gu'on
appelle l'article de Paris.

C'était alors la mode S'orner les cha-

Eeaux, les robes de bal avec ces jolies
estioles de l'Amérique du Sud, aux

couleurs de bijoux, aux reflets do pienes
précieuses.

Les dames Delobello avaient cette spé-
cialité.

Une maison de gTos, à qui les envois
arrivaient directement des Antilles,
leur adressait, sans les ouvrir, de lon-
gues caisses légères, dont le couvercle
en s'arrachant, laissait monter une odeur
fade, une poussière d'arsenic où luisaient
les mouches empilées, piquées d'avance,
les oiseaux serrés les uns contre les au-
tres, les ailes retenues par une bande de
papier fin.

Il fallait monter tout cela, faire trem-
bler les mouches sur un fil de laiton,
ébouriffer les plumes des colibris, les
lustrer, réparer d'un fil de soie la bri-
sure d'une patte de corail, mettre à la
place des yeux éteints deux perles bril-
lantes, rendre à l'insecte ou à l'oiseau
son attitude de grâce et vie.

La mère préparait l'ouvrage sous la
direction de sa fille; car Désirée toute
jeune encore, avait un goût exquis, des
inventions de fée, et personne ne savait

j comme elle appliquer des yeux de perles
sur ces petites têtes d'oiseaux, déployer
leurs ailes engourdies.

Boiteuse depuis l'enfance, par suite
d'un accident qui n'avait nui en rien à
la grâce de son visage régulier et fin,
Désirée Delobelle devait à son immobi-

I lité presque forcée, à sa paresse eonli^
nuelle de sortir, une certaine aristocra-
tie de teint, des mains plus blanches.
Toujours coquettement coiffée, elle pas-
sait ses journées au fond d'un grand
fauteuil, devant sa table encombrée de
gravures de modes, d'oiseaux de toutes
les couleurs, trouvant dans l'élégance
capricieuse et mondaine de son métier
l'oubli de sa propre détresse et comme
une revanche de sa vie disgraciée.

Elle songeait que toutes ces petites
ailes allaient s'envoler de sa table im-
mobile pour entreprendre de vrais voya-
ges autour du monde parisien, étinceler
dans les fêtes, sous les lustres; et rien
qu'à la façon dont elle plantait ses mou-
ches et ses oiseaux, on aurait pu devi-
ner la tournure de ses pensées. Dans les
jours d'abattement, de tristesse, les becs
effilés se tendaient en avant, les ailes
s'ouvraient toutes grandes, comme pour
prendre un élan furieux loin, bien loin
des logements au cinquième, des poêles
de fonte, des privations, de la misère.
D'autres fois, quand elle était contente,
ses bestioles vous avaient un air en-
chanté de vivre, bien l'air crâne et mu-
tin d'un petit caprice do mode...

Heureuse ou malheureuse, Désirée
j travaillait toujours avec la même ar-
! deur. Depuis l'aube jusque bien avant
dans la nuit, la table était chargée d'ou-

! vrage. Au dernier rayon du jour quand
la cloche des fabriques sonnait tout au-
tour dans les cours voisines, madame
Delobelle allumait la lampe, et après

. un repas plus que léger on _e. remette '
au travail. "»-<-uan

Ces deux femmes infatigables "avV
un but, une idée fixe qui les eir/riv}^*
de sentir le poids des veilles E""
C'était la gloire dramatique de PUW?

3
'

Delobelle. ^
Depuis qu'il avait quitté les théâtre

de province pour venir jouer la comédie !
à Paris, Delobelle attendait qu'un direc-
teur intelligent, ce directeur idéal et
providentiel qui découvre les génies
vînt le chercher pour lui offrir un rôle*
à sa taille. Peut-être aurait-il pu, sur-
tout au commencement, trouver un em-
ploi médiocre dans un théâtre de troi*
sième ordre, mais Delobelle ne voulait
pas se galvauder,

Il aimait mieux attendre, lutter, com. i
me il disait!... Et voici de quelle façon il
attendait la lutte.

Le matin dans sa chambre, souvent
même dans son lit, il repassait des rôles
de son ancien répertoire ; et les dames
Delobelle frissonnaient en entendant ré-
sonner derrière la cloison des tirades
à'Antoivy ou du Médecin des enfants,
déclamées par une voix ronflante, qui
se mêlait aux mille bruits de métiers de
la grande ruche parisienne. Puis, après
le déjeuner, le comédien sortait jusqu'à j
la nuit, allait faire « son boulevard »
c'est-à-dire se promener à petits pas en-
tre le Châtcau-d'Eau et la Madeleine, le
cure-dent au coin de la bouche, le cha-
peau un peu incliné, toujours ganté,
brossé, reluisant.

(A suivre).
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— Oh ! Raymond, c'est la dernière
fois que nous nous voyons. Pouvons-
nous nous quitter sans un mot d'adieu ..
puis-je te perdre sans déchirement...
|)uis-je renoncer à cet amour dans le-
quel j'avais mis ma vie dès les premiers
Jours où je t'ai connu.

Et depuis, ta bonté, ta grandeur d'âme,
tes souffrances t'ont grandi encore à mes
yeux et me l'ont voir l'étendue du bon-
heur qui m'échappe.

Hélas, je ne dois pas même avoir le
regret de cette passion coupable dont
mon cœur est encore tout rempli, car
aujourd'hui je puis te le dire, Raymond,
je t'aime de toutes les forces de mon
âme ! à l'heure de nos adieux, je te le
répète sans crainte, puisciue nous nous
voyons pour la dernière fois, je t'aime,
et dans nia retraite ta pensée m'accom-
pagnera toujours ; les années s'écoule-
ront tristes et lentes, peuplées seulement
de ton cher souvenir. Mon Raymond,
je ne veux pas m'éloigner de toi sans te
laisser cette pensée de l'éternité de ma
tendresse douloureuse et sans avoir
reçu de toi le baiser d'adieu.

Raymond lui ouvrit les bras, la serra
contre lui dar-.s une longue étreinte, où
leurs coeurs, se fondirent dans un dernier •
élan d'avnour.

Ll calèche était attelée; M. Meyreuil
y monta et se jeta dans le fond pour dé-
rober ses larmes. Huberte suivait des

yeux cette voiture qui emportait son
cœur et sa jeunesse ; un froid glacial la
pénétrait jusqu'à la moelle des os ; elle
voyait alternativement paraître et dispa-
raître, à chaque détour du chemin, ce
qui avait été toute sa vie. Elle n'eut pas
une larme ; ses yeux brûlés en avaient
perdu le secret et elle restait là, dans
une prostation muette,

Un exprès du télégraphe, en lui ten-
dant une dépêche, l'arracha à sa stu-
peur; machinalement, elle lut :

« Magdeleine mourante appelle Mon-
sieur et Madame Meyreuil ; venez sans
tarder, ou elle mourra désespérée. »

Huberte se dressa ; pouvait-elle résis-
ter au désir d'une mourante ? il fallait
partir.

Alors, fébrilement, rassemblant quel-
ques objets de voyage, elle se mit à la
poursuite de Raymond, dans un char de
maraîcher, qu'en toute hâte elle envoya
quérir à la ferme.

Une bise froide, soufflan sur la cam-
pagne, cinglait son visage et tout son
corps frissonnait sous le mante;:u dont
elle était enveloppée. Elle se demandait
si elle arriverait assez à temps pour re-
trouver Raymond qui avait près d'une
heure d'avance sur elle. Elle conjurait
le conducteur de pousser le gros cheval
de labour dont la lenteur la désespérait,
mais on avait beau forcer l'allure de ia
pauvre bête, qui donnait tout ce qu'elle
pouvait, il lui semblait qu'on avançait à
peine.

Pour comble de malheur, un trait
cassa, et l'on perdit plus de dix minutes
à le réparer avec des cordes. Huberte
trépignait d'impatiente.

La neige commençant à tomber, ren-
dait le sol glissant et ralentissait encore
l'allure du cheval.

Enfin, après deux heures et demie
d'anxiété, la charrette débouché devant

la gare de Perrache. D'un bond Huberte
se précipite dans le hall. Raymond n'y
est pas. Elle veut pénétrer sur la voie,
elle est obligée de parlementer avec les
employés, dans un moment où les secon-
des sont pour elle des heures. Enfin,
elle a passé. Un train chauffe ; sur le
quai personne autre que les employés
qui ferment les portières. Elle jette un
appel désespéré : « Raymond ! » Une
tête parait, c'est lui 1 Reconnaissant
Huberte, il descend avec précipitation
au moment où le train s'ébranle déjà, et
reçoit dans ses bras sa femme suffoquée
par l'émotion.

« Qu'est-ce ? Que veut-elle ? Qu'est-il
arrivé ?...»

Huberte, qui ne peut parler, lui tend
le papier bleu du télégramme ; Ray-
mond le dévore d'un coup d'oeil :

« Quoi, Magdeleine est mourante,
elle les appelle ! » Stupéfait de cette
nouvelle inattendue, il interroge sa
femme, elle n'en sait pas plus que lui.
Mais il faut partir pour la Normandie
où les attend la pauvre agonisante. Le
premier train les emporte tous deux
dans un coupé, comme six mois aupa-
ravant.

Le train courait rapidement à travers
un pays morne où la neige en tombant
avait couronné les branches dénudées
des arbres, et dans le ciel rasséréné, la
froide lumière de la lune les inondait
de ses pâles rayons, attristant encore la
plaine. Huberte pensait que la dernière
fois qu'elle avait vu ces paysages, une
autre parure blanche les couvrait; la
parure printanière des fleurs dont cha-
que arbuste élait poudré à frimas. Son
cœur s'ouvrait alors à la vie, comme
les bourgeons dans leur éclosion au so-
leil.

Elle ne prévoyait pas, alors que plus
malheureuse qu'eux, elle atteindrait

l'hiver, sans avoir connu ni le prin-
temps ni ia maturité de l'été ; qu'elle
verrait le deuil l'envelopper, sans avoir
porté de fruits, sans les joies consolan-
tes de la maternité.

A mesure que l'on se rapprochait du
nord, les plaines devenaient plus vas-
tes, la couché de neige plus épaisse ; un
immense linceul semblait s'étaler à perte
de vue, dessinant sous ses ondulations
les formes anguleuses et rigides d'un
cadavre. Huberte y trouvait l'image de
son cœur.

Le ruban limoneux de la Saône tran-
chait sur cette blancheur et miroitait
sous les rayons blafards de la lune.
Dans le grand silence de la nuit, on
n'entendait que le grondement de la ma-
chine, le souffle oppressé qui s'échappait
de ses flancs et la trépidation des wa-
gons sur les rails.

De temps en temps, le cri strident du
sifflet de la locomotive signalait l'appro-
che d'une gare ou le passage d'un tun-
nel. Dans ce cas, un bruit assourdissant
remplissait le compartiment, où la lu-
mière tremblotante de la lanterne ne
jetait qu'une lueur fumeuse, laissant le
regard se perdre dans les ténèbres
épaisses du souterrain.

lîuberle voyait aussi, en imagination,
sa chère Magdeleine clouée sur un lit de
douleur, se débattant contre les affres
de l'agonie; elle était altérée de la sou-
daineté de cette nouvelle. Les rares let-
tres de Magdeleine respiraient bien un
sentiment de mélancolie maladive, mais
rien en elles ne pouvait faire prévoir une
telle altération de santé, ni 1 imminence
d'une catastrophe.

Huberte voyait encore s'évanouir de-
vant elle, l'espoir du secours que, clans
ses peines, elle attendait de cette amitié.
Monsieur de Varseui mort, Raymond
perdu, Magdeleine allait encore lui man-

quer! Où son âme trouverait-elle appui
et consolation ?

Peu après, un engourdissement géné-
ral s'empara de la jeune femme, sa pen-
sée flotta vaguement, ses yeux se fermè-
rent, elle s'endormit cédant à la fatigue
et aux émotions qui l'avaient brisée.
D'abord son sommeil agité eut des son-
ges incohérents et fantastiques, puis ils
se fondirent peu à peu en un rêve d'une
ineffable douceur. L'obstacle qui la sé-
parait de son mari, s'aplanissait, et Ray-
mond s'agenouillant devant elle, la cou-
vrait d'un regard d'amour où il mettait
tout son cœur, puis sa main prenait la
sienne et couvrait de larmes et de bai-
sers. Alors se réveillant en sursaut dans
le malaise indéfinissable de froid qui
nous saisit le matin en wagon, elle crut
Voir une ombre se retirer vivement, et,
passant sur ses yeux sa main, elle fut
surprise de la sentir humide. Son rêve
avait-il donc été une réalité ? Elle tourna
la tête vers Raymond, mais celui-ci pa-
raissait profondément assoupi. Huberte,
le cœur bouleversé, se perdit eu conjec-
tures.

Raymond ne dormait pas : au moment
du départ, des rôdexions analogues à
celles d'Huberte avaient rappelé à sa
mémoire les résolutions mâles des pre-
miers jours, sa coniiance et sa force, son
apaisement au départ; aujourd'hui il
revenait écrasé sous ramôacelïëmeut des
ruines de son énergie, de sa santé, de
ses espérances ; mais sur tout, ce néant
planait, toujours indompté, son amour.
Ni la conviction de l'irréparable, ni la
honte de là tentation, ni la crainte d'y
succomber, n'avaient pu vaincre en lui
sa passion, il ai tuait toujours son Hu-
berte et il désirait eu mourir. A un mo-
ment, ta Voyant endormie, les lèvres
mi-déclose* par un paie sourire, il s'était
mis à genoux devant elle et avait pressé,

sur sa bouche, sa main, en l'inondant
de larmes. Effrayé par un brusque mou- ,
veinent -de la jeune femme et rappelé au
sentiment de la réalité, il s'était précipi-
tamment blotti dans le coin du wagon,
en feignant un profond sommeil. H

Le train entra bruyamment en gare,
et, sans perdre un instant, Monsieur et
Madame Meyreuil montèrent en voiture
et se firent conduire à la gare Saint-La-
zare où ils s'embarquèrent pour Gour-
nay, station qui dessert le château de
Haut-Puy, domaine héréditaire des de
Giuols. Cette partie (le leur voyage s'é-
coula moinspcnible aient que la première,
ils s'entretinrent de leurs amis, de la
pauvre Magdeleine, et Raymond plai-
gnit André que la perte de sa sœur allait-
désespérer. .

Malgré elle, Huberte eut contre lui
des paroles mordantes qui étonnèrent
Ravraond; il savait sa femme bonne, il
n'attribua son aigreur qu'à la surexcita-
tion de ses ner sï Enfin on arriva : une ,
voiture en permanence les attendait a
la station et les amena cn une heure au
château. , T, . j

Magdeleine, dès son arrivée a Hauv
Puv, avait commencé à s'étioler sous a-
poîds de ses remords ; mie consomption
la minait rapidosn.mt, dévorant les %»
ses de se» joues et cerclant ses yv.f~
d'une teinte bistrée; puis, soudain,
quand elle fut arri voe aux dernières li-
mites de l'anémie, une fièvre mtelH
s'était emparée de ce corps que la lair
blesse physique et morale laissait san
ressources pour réagir contre le mal.

(A suivre)

 "' , .,
Om'abonne sans trais au NOUVEA w

LYON dans tous les bureaux ae po^
s

de Francs et de déranger.

I Enregistré à Lyo» jgg Pour légalisation de la eignature du Gérant, pour le Maire de la Ville de Lyon, ¥ adjoint délégué, Slg^ - *« Gfcraaj*


